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NOUVELLES OU JOUR
22 août.

Le rôle important qu'ajoué le centre gauche
durant la dernière session législative , son
adhésion formelle à la république et l'in-
fluence personnelle de plusieurs de ses mem-

rps 'appelaient d'avance l'attention géné-
rale 'sur la publication dont nous avons repro-
duit en partie hier le préambule.

Nous Y revenons aujourd'hui en rétablis-
sant, dans sou intégralité, ce manifeste, où se
trouvent très-nettement accentuées les décla-
rations dont le général Glianzy s'était déjà fait
l'organe, on s'en souvient, lorsqu'il fut élu
président de cette réunion. Mais ce n'est là,
ainsi que nous l'avons annoncé, que le point
de départ d'une œuvre de propagande, à la-
quelle le -comité de direction du centre gauche
parait vouloir se consacrer avec ardeur. » Dé-
finir les principes de la politique républicaine
conservatrice, en expliquer le sens, en déve-
lopper les conséquences, » tel est le but que
se proposent les fondateurs du Bulletin con-
servateur républicain, correspondance quoti-
dienne destinée aux journaux qui en feront la
demande. On ne peut qu'applaudir à ces in-
tentions excellentes, et la plupart de nos con-
frères y applaudissent en effet comme nous
.l'avons* fait nous-mêmes.

Le Journal officiel publie un rapport du
ministre de la guerre au président de la Ré-
publique, ayant trait à diverses modifications
qui devront être introduites les dans règle-
ments militaires. .

Le décret, approuvant les conclusions de ce
rapport, statue, conformément à un amende-
ment voté par la Chambre, que les militaires
de tous les cultes devront toujours avoir le
temps et la liberté nécessaires pour remplir
leWdevoirs religieux.

La loi sur l'ivresse appelait une autre modi-
fication dans les règlements eu vigueur. Do-
rénavant l'ivresse seia, dans tous les cas, et
môme quand elle ne trouble pas l'ordre, répu-
tée faute contre la discipline et punie comme
telle.

Le décret touche ensuite aux divers genres
«le punitions qui peuvent être infligées aux
sous-officiers, caporaux et soldats.

Nous y remarquons la disposition qui inter-
dit aux militaires de tirer le sabre sans être at-
taqués, mais stipuleexpressément qu'ils ne doi-
vent pas hésiter à s'en servir dans le cas' de
légitime défense.

Le décret établit, en outre, que dans cer-
tains cas, les caporaux et soldats pourront être
mis en « cellule de correction », peine supé-
rieure à celle de la prison et qui, sauf erreur
de notre part, n'existait pas pour l'armée. En-
ifln, les punitions disciplinaires de prison de-
vront toujours ôire subies au corps.

lia été fait quelque bruit d'avertissements
officieux qui avaient été adressés, disait-on,
par le gouvernement à certains organes bo-
napartistes, lesquels ont poussé les haute
«ris, déclarant qu'on enchaînait leur liberté et
protestant contré {a prétention de fonder la
République sur le - silence forcé » de la
pressé.

C'est, en effet, un moyen qui appartient en
propre au eôsarisme, et bien qu'il y ait, de la
part des journaux qui ne surent qu'approuver
les mesures de rigueur du dernier règne, une
certaine audace à se poser aujourd'hui en vic-
times du despotisme, nous verrions avec peine
que le gouvernement donnât prise à des re-
proches de cette nature. Mais il résulte du
i^eit de ['Evénement que nous reproduisons
plu^feic, que toute cette affaire a été fort exa-
gérée <& 4u'au !on(i XOrdre et le Gaulois ont
eu seùlt"©^^ souffrir de l'excès de zèle d'un
ancien confrère m bonapartisme.

Le conseil général de la Corse ou plutôt la
minorité impérialiste de ce conseil m pouvait
manquer de faire parier d'elle. Une dépêche
d'Ajaccio, que publient les OéSdiê, noua tait
connaître le joli tour qu'elle vient de j°uer
aux libéraux. Espérant diviser le parti répu-
blicaines bonapartistes imaginèrent de mettre
en avant, pour la présidence du conseil, la
candidature radicale de M. de Corsi,condamné
politique sous l'empire et nommé conseiller a '
la cour de Bastia après le 4 septembre. Mais

le candidat libéral, M. Limperani, pour ne
point diviser le parti républicain, a engagé ses
amis à accepter cette candidature, et M. de
Corsi a été élu à l'unanimité, y compris les
voix bonapartistes.

Les troubles de Belfast dégénèrent, paraît-
il, en scènes de vandalisme. Les magasins sont
livrés au pillage. Ou démolit les maisons, et
malgré l'accumulation des troupes et des gens
de police, l'ordre n'était pas encore rétabli
hier mercredi. Nous résumons plus loin les in-
formations que nous apporte la presse an-
glaise, et l'on verra par ces nouveaux détails à
quel degré d'acharnement et de violence en
sont arrivés les perturbateurs.

On n'a pas oublié quel émoi produisit dans
le public et dans les journaux de Londres la
nouvelle que le vice-roi d'Egypte se disposait'
à envahir l'Abyssinie. Le Moming Post cons-
tate aujourd'hui que ces bruits étaient em-
preints d'une grande exagération. Non-seule-
ment le gouvernement égyptien ne songe pas
à attaquer le prince Eassa, mais ce sont les
sujets du prince Eassa eux-mêmes qui, par
leurs incursions et leurs dévastations, ont né-
cessité, de la part du khédive, le déploiement
de forces dont on s'est ému. Nous ne savons
où le Moming Post a puisé ses informations.
Si c'est auprès du khédive, il n'y arien d'é-
tonnant à ce que celui-ci affirme que c'est..,.
le lapin qui a commencé,

 ,«j»

« La société laïque, disait hier le
Français, c'est la société athée. »

C'est là une proposition qui est ac-
ceptée comme une incontestable vérité
parune certaine école politique, nous de-
vrions plutôtdire religieuse, car pour elle
toutes les questions politiques se résol-
vent en questions religieuses. Ce parti,
quelques uns l'appellent le parti réac-
tionnaire, d'autres le parti clérical, toutes
dénominations qui ont au même degré
le don d'irriter ceux auxquels on les ap-
plique. Nous sommes fort embarrassés
pourtant, (ne voulant obscurcir cette dis-
cussion par aucune question incidente
de nature à blesser nos adversaires), de
trouver une autre appellation qui les
satisfasse et qui en même temps les dé-
signe clairement.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que date la
confusion que l'on veut établir entre la
société ou l'Etat laïque et la société ou
l'Etat athée, et, pour ne pas remonter
plus haut, chacun se souvient que ce
fut au nom de cette confusion que, dans
les dernières années de l'empire, ce
même parti combattit la création de
bibliothèques communales et populai-
res, tentée par M. Jean Macé. Tout ce
qui était laïque, devenait aussitôt atbée.
Ceux qui, se plaçant en dehors de toute
controverse religieuse, essayaient de
fonder des œuvres également accessi-
bles aux catholiques, aux protestants,
aux Israélites et aux libres-penseurs,
étaient traités d'ennemis de la religion.
Ils voulaient réunir sur un terrain com-
mun toutes les croyances, trouver un
endroit neutre où chaque religion et
chaque opinion philosophique pourrait
se rencontrer pour le profit commun
avec ses voisines; — et cette œuvre de
conciliation était aussitôt dénoncée
comme une œuvre d'hostilité contre l'E-
glise et contre le .principe religieux.
Les protestations de ces pionniers 4e
l'instruction populaire n'y purent rien ;
Etat laïque et Etat athée étaient syno-
nymes.

Et pourtant est-il rien de plus simple
que èe principe de l'Etat devant rester
laïque ? Rien qui semble mqins prêter
4 l~ confusion que l'on veut établir?
Bien plus! è.-^"' 1 conception plus adap-

tée à notre situation àC!L
1oUe
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cessités de la société moderne : ^ ^;
peut-il avoir, en tant qu'Etat, une reli- |

gion plutôt qu'une autre, et, dans un
pays où vivent côte à côte, protégés par
les* mêmes lois, investis des mêmes
droits et soumis aux mêmes devoirs,
des catholiques, des protestants, des Is-
raélites, des libres-penseurs, comprend-
on que l'Etat puisse être autre chose
que laïque, c'est-à-dire se désintéres-
sant des questions de religion, se con-
finant dans le domaine exclusivement
temporel, et se bornant à étendre une.
égale protection sur tous les cultes et' .
sur toutes les opinions religieuses et .
philosophiques? i

11 nous a toujours semblé que ces ;
propositions étaient évidentes comme J
la vérité, claires comme la lumière du 1
jour, et nous cherchons en vain au nom <
de quels principes et au moyen de ]
quelle argumentation on les attaque-
rait ? <

Nous pensons même qu'on n'aurait ;
jamais pu les attaquer avec succès si, 1
d'un autre côté, on n'avait dénaturé ce 1
principe, en en tirant des conclusions <
extrêmes qu'il ne comporte pas. Nous
nous expliquons. 1

C'est sur le terrain de l'instruction <
populaire que s'engage plus particuliè- i
rement la lutte au sujet de la laïcité de 1
l'Etat ; c'est sur ce terrain aussi que le 1
parti du Français, de Y Univers, etc., <
cherche à créer la confusion entre la <
laïcité et l'athéisme de l'Etat. Or, nous 3
sommes les premiers à convenir que <
sur ce terrain une partie des adhérents \
de la laïcité a donné aux adversaires 1
de ce principe de singulières facilités i
pour le combattre. 1

S'il est une idée juste, c'est celle de <
la séparation de l'école publique et de 1
l'Eglise; en d'autres termes, lorsque \
l'Etat crée des écoles, il doit les créer ]
telles, que tous* les parents, à quelque 1
culte qu'ils appartiennent ou à quelque
opinion philosophique qu'ils se rallient, 1
puissent y envoyer leurs enfants. Il s
n'est pas admissible qu'une minorité s
quelconque soit exclue de l'école pu- s
blique, par le fait de l'enseignement (
religieux qui s'y donnera. Tous les en- <
fants ont les mêmes droits, et l'Etat a ]
les mêmes devoirs à l'égard de tous les {
citoyens. Quant à l'enseignement reli- c
gieux, que nous ne voulons point £
exclure de l'instruction publique, cha- s
que* culte ne doit-il pas être également
autorisé à le donner à ceux des en— J
fants qui le voudront, l'enseignement i
catholique par le curé, le protestant t
par le pasteur, l'israélite par le rabbin?
Ceci n'est plus affaire de l'Etat, mais
de l'Eglise; seulement c'est affaire de
l'Etat de donner les facilités nécessai-
res aux ministres des divers cultes, pour
qu'ils puissent instruire leurs enfants
dans les matières qui sont de leur
compétence spéciale et qui ne doivent
et ne peuvent être enseignées que pré-
cisément par des ministres de Dieu. d

Si Ton n'avait jamais demandé que r
cette laïcité de l'école, c'est-à-dire de r
l'Etat, nous somrnes certains que nul i
n'aurait pu protester ; et pourtant c'est
là renseignement laïque, c'est là l'é- *
cole laïque, qui provoquent tant de ré- [
clamations de la part d un certain nom- '
bre de journaux! c

> MaUieqpeusementj à cette proposi- a
tion juste, qhèiia substitué peu # peu r'
d'autres, qui ne le sont plus. Nous i
avons vu ici même, en plein conseil d
général du Rhône, l'an dernier, s'alïir- 1:
mer une opinion qui dénature étrange- c

ment ce principe de la laïcité de l'école : ll

un conseiller ' général déclarait que, î
non seulernent j'Etàt'ne devait, avqir §
que des épples laïques, rnajs enpqre 1
que tous les enfants 'devaient être qbli^
gés ciîe ^ ffuenter ces seules écoles; d
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système d'enseignement qui aboutirait
à la pire des tyrannies. Puis encore
d'autres ont demandé, dans les assem-
blées et dans les journaux, que l'Etat
interdît systématiquement aux frères
d'enseigner, alors même qu'ils seraient
munis du brevet de capacité comme
les autres instituteurs; puis enfin, que
l'Etat fît enseigner dans ses écoles, à la
place delà religion, telle doctrine philo-
sophique. On en arrivait ainsi à écarter
l'enseignement religieux, au nom de la
liberté de conscience, et, au lieu de
s'en tenir à cette neutralité sage, à lui
substituer, au mépris de cette même li-
berté, un autre enseignement, qui n'é-
tait plus religieux, mais qui pouvait être
accusé par ses adversaires d'être anti-
religieux.

L'exclusivisme des partisans du Fran-
çais se retournait ainsi et devenait un
autre exclusivisme. Les uns ne vou-
laient faire que des écoles catholiques;
les autres arrivaient à ne faire que des
écoles anti-catholiques.

Si c'était contre cette dernière doc-
trine que s'élèvent les journaux
comme le Français, nous n'aurions
rien à dire ; ce n'est plus là en effet ni
l'école ni l'Etat laïques, et l'on serait
bien près de l'Etat athée contre lequel
on proteste. Mais il n'en est rien. Ce
dont ce parti ne veut point, c'est de la
neutralité de l'Etat et de l'école; ce
qu'il veut, c'est un Etat enseignant
dans ses écoles une religion particu-
lière, qui est le catholicisme en France,
mais qui pourrait être le protestan-
tisme en Prusse et la religion grecque
en Russie, système parfaitement anti-
libéral et injuste dans des pays où di-
verses religions et diverses opinions
philosophiques vivent mêlées et con-
fondues.

Et c'est précisément parce qu'il n'est
pas possible en France de modifier cette
situation, parce que l'Etat doit organi-
ser ses écoles conformément aux be-
soins et aux nécessités du pays, parce
qu'il doit égale instruction à tous les
enfants, — c'est pour cela que l'école
publique ne peut être que ce que nous
avons dit, laïque, avec faculté donnée
à chaque enfant de recevoir tel ensei-
gnement religieux que ses parents dé-
sireront.

C'est là l'Etat laïque ; et nous le de-
mandons à tous les esprits sincères, est-
il permis de dire que ce soit là un Etat
athée ?

COOBBIEB DE PARIS
21 août 1872.

Si j'étais petit oiseau...

N'y a-t-il pas une romance qui commence
ainsi. et qui fait concurrence, dans les pension-
nats de demoiselles, avec cette autre, non
moins émollienle, qui commence par : D'où
viens-tu, beau nuage ?

Quoi qu'il en soit, si j'étais petit oiseau, j'at-
tendrais une bouffée de vent d'ouest, et, dé-
ployant mes ailes, je m'envolerais par-dessus
les Vosges au-dessus de BelforJ. ; car, au mi-
lieu des affirmations et des démentis qui se
croisent, on sait de moins en moins ce qu'il
advient de cette vjlle et des ateljerç plus ou
moins nationaux que m ï*ràs$e y 'entretient,
Tel journal jure qu'il ne s'agit absolument que
de manœuvres à la pioche et à la brouette que
l'on a imaginées pour occuper les soldats. Un
confrère répond que les brouettes portent au-
tant de poudre que de terre et sqnt'accpmpa-
ftiées de canons. Le§ Allemands, ne construi-
sent, dit i'un, qu'une petite demi-lune. Oue
yeux-tu dire <jvep ta dênii-jube, répliqué ~pn
autre | c'est bip.n une lune tout e'ntjêre

hn attendant que Ton soit fixé, il est curieux
de constater que les partisans de la lune sont

presque exclusivement les journaux bonapar-
tistes. Les feuilles de la légitimité font bien
chorus avec eux, cela rentre dans leur systè-
me , qui consiste à nous persuader que la
France sera bernée par le monde entier jusqu'à
ce qu'elle ait pris leur ours ; mais leur litanie
manque de conviction et de nerf. Us sont gê-
nés dans leur tactique par un fonds d'honnê-
teté que les gens de l'empire portent plus lé-
gèrement.

Ces derniers enregistrent, avec la joie de
l'archange déchu, les bruits les plus alarmants
sur' cette affaire de Belfb.rt, et, naïvement;
croient par là servir la combinaison que vous
savez. S'ils pouvaient établir que nous avons
les deux pattes de la Prusse sur la gorge au
lieu d'une seule, ils n'y manqueraient pas, s'i-
maginant qu'on en rendra responsable le gou-
vernement actuel, et que personne ne s'avisera
dépenser le moins' du monde au gouverne-
ment précédent.

Décidément il faut que les lecteurs français
aient donné des preuves non équivoques de
leur humeur accommodante, pour qu'on ose
leur servir ..de pareilles excentricités. Mais,
comme l'a écrit Voltaire,

Toujours un peu de vérité
Se mêle au plus grossier mensonge.

Je reconnais donc pour parfaitement exact
que, si Napoléon 111 et son cortège étaient à
Trouville au lieu , d'être à Brighton, nous se-
rions bien vite débarrassés de toutes ces ru-
meurs probablement exagérées et, en tout cas,
malveillantes sur le sOrt de la France en géné-
ral et de Belfort' en particulier. Tout simple-
ment on n'en parlerait pas, et l'on n'en parle-
rait pas parce que trop parler cuit.

Ah ! que n'eût pas dit la presse à gages
d'autrefois si cet emprunt de quarante-trois
milliards de souscription avait eu lieu sous le
régime des abeilles! Les journaux qui sou-
tiennent aujourd'hui le gouvernement, n'ont
fait aucune difficulté de convenir qu'il y a une
grande part de fantasmagorie dans ce chiffre
extraordinaire. Mais quel cantique de la part
du Gaulois et autres si l'inépuisable cassette
était encore de ce monde !

11 en est de même pour tout. Faire le si-
lence et organiser le mensonge, voilà tout le
secret de l'empire, à l'aide duquel il nous
prouverait, non seulement que Belfort ne court
aucun risque, mais que les empereurs d'Au-
triche et de Russie ne vont à Berlin que pour
se déclarer en notre faveur.

Un ambassadeur de Venise 'à Londres, du
temps de Cromwell, voulant donner à son
gouvernement une idée de la puissance du
Protecteur, écrivait : « Cet homme peut tout,
il H bâillonné la presse, il parle et il ment tout
seul. >

Voilà l'image de l'empire en deux mots,
saut que je ne veux pas comparer Gromwell à
Napoléon Jli pas plus qu'à M. Boulier. Une
fois seulement, ce régime a donné la parole à
d autres, il n'a pas tenu longtemps. Vous pou-
vez compter qu'avec Sedan sur la conscience,
on ne l'y reprendrait plus, et qu'il ne lui coû-
terait rien d'ajouter à sa théorie des' trois
tronçons vm appendice destiné à prouver que
la séparation de l'Alsace-Lorraine en forme
un quatrième et résulte d'une des grandes
pensées du règne.

Ce charlatanisme bonapa,r(iste s'étend d'ail-
leurs a tout, '

1,1 y avaiïâ Trouville une rue Napoléon, qui
es nature lement devenue la. rue Thiers. Cela
est danp 1 ordre, et personne n'en peut rien
dire parce que, si le cheval de Galigula était
au pouvoir, il aurait aussi sa rue. On changera
des inscriptions, mais on nû changera' pas les
vieilles habitudes,-

Or, savez-vous ce qu'imagine là-dessus je ne
sais quelle feuille; c'est que la rue en question
est escarpée, ne conduit à rien, et que le con-
seil municipal lui a donné le nom du chef de
[Mat par une fine ironie UQwnande à l'adresse
d,e œjmm

Mais a quoi Songez-vous donc, ô écrivains
convaincus? Et comment ce que vous qualifiez
d ironie devient-il une délicate flatterie, quand
il s agit de Napoléon Iïl ? Et comment surtout
avez-vous le front de parler de chemins qui ne
mènent à rJôn, quand vos patrons nous ont
menés ou nous sommes? En vérité, c'est croire
les français nti trop hôïca que de leur jeter de
parwlleg «Qur-des à la. fipre,  J

Je nenfen plains pas, pour ma part, au point
de vue de nia correspondance du moins, car
la chronique bat l'aile de plus en plus, et je
me demande chaque jour commem î* m enng

atteindra la fin de la saison et des dimensions
raisonnables.

Je ne dois même pas avoir la ressource de
vous parler du manifeste du centre gauche ;
car c'est la province qui semble en avoir eu la
primeur, et j'aurais l'air, à vous en parler, de
Gros-Jean en remontrant à son curé. Je vous
rendrai compte demain de l'effet qu'il aura
produit.

Il ne me reste à vous signaler que la note
offtciease Au Bien public et la lettre adressée
à la Patrie par M. Saint-René Taillandier .

Le Bien public déclare fausse de tous points
l'assertion de quelques personnes « intéres-
séesau rétablissement des jeux » sur une pré-
tendue intention du gouvernement d'en per-
mettre l'essai plus ou moins loyal dans certai-
nes localités. Ces rumeurs figuraient, en effet,
ces jours-ci, dans deux ou trois journaux ;
mais, n'y croyant pas, je ne vous 'en ai pas
parlé, et j'ai bien fait.

Quanta M. Saint-René Taillandier, sous-
secrétaire d'Etat à l'instruction publique,mais
démissionnaire depuis cinq jours, il écrit à la
Patrie, pour rectifier le bruit qui attribuait sa
retraite à son attitude trop hostile dans l'af-
faire de M"0 Loizillon. Cette dernière est, com-
me vous le savez, une inspectrice d'école, dé-
noncée comme irréligieuse par des fanati-
ques.

M. Saint-René Taillandier commence par
justifier complètement M"e Loizillon, au lieu
de l'accuser, et il paraît d'ailleurs que cette
justification était déjà faite aux yeux des plus
prévenus.

Mais ce qu'il ne dit pas et ce que je sais per-
tinemment, c'est qu'il quitte le ministère pour
n'y pas rester auprès de M. Jules Simon qui a
la propriété de lui déplaire de la façon la plus
complète, surtout à cause de ses complaisan-
ces pour le cléricalisme.

M. Saint-René Taillandier est pourtant un
homme animé de croyances très-nettes : mais
il aime la franchise et la lumière, et regarde
la conduite des gens de la droite comme pleine
de dangers si tous les hommes patriotes et li-
béraux ne se rallient pas à la République

Vous connaissez, du reste, la conversion qui
commence à se faire à cet égard chez une par-
tie des monarchistes, et les informations con-
tenues là-dessus dans votre numéro de ce ma-
tin sont parfaitement exactes en ce qui con-
cerne les hommes intelligents du parti

N."

Le Rapport de M, de Gissey

Voici le texte du rapport adressé par M. de
Gissey au président de la République, et dont
le télégraphe nous a apporté hier le résumé
sommaire :

,. . , , ., Trouville, 10 août 187?.
Monsieur le président, deux questions d'ordre

différent; mais qui touchent l'une et l'autre à a
moralité de 1 armée, ont plusieurs fois attiré l'a !
tention des législateurs.

La première, sur laquelle l'Assemblée natio-
nale a hautement manifesté sa volonté o*t a né-
cessite d introduire dans nos règlements milita ™
des dispositions qui les metotenfiSS
les principes de notre code», et qui assurent <m7
hommes ie tous les ouïtes le lit7eS "
leur rehgiqn, l''' 1, l,B

La seconde qui intéresse plus directement la
discipline do l'armée, est la recherche des moyen t
les plus propres a combattre l'ivrognerie et à ï-en
dreplus efficace la peine disciplinaire de lam-U
son, l ".'

„,S!l
(|

i-
C011Ceme

, lf\ P^mière do ces deux
questions, exercice de la liberté religieuse il
m a paru qu d convenait de ne plus laisser à l'ini-
tiative ou au bon vouloir des chefs de eorns le
soin de donner aux militaires sous leurs ordre-
les facultés, que réclament les besoins îb'leur
conscience et d'en faire l'objet d'une Brescrip'
tionspeciae inscrite en tète au règlement sur le-
service intérieur. °

En ce qui concerna 3a seconds, les moyens de
combat re Ivrognerie et de rend e bluà efficace
la pumtjar, disciplinaire de la prison j'ai cm de
voir- prendre l'av s d'une hauti ™™Àt c,u cl?~
sidée

1
 par M. le maréASobettfïS ÇorZ

mu e ses cpnchpiaas dans un rapport fortement
motivo «u pent se résumer ainsi qu'il flHi

.Le règlement du 2 novembre 1833, sur le ser-
vice intérieur des troupes, «e mmit IW«P
qu'autant qu'elle trouble l'ocre ' .
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Cela est très-regrettable, car l'ivresse mène â
l'ivrognerie, qui abrutit l'homme et lut At? ïTntl

série S —
 d

-
6 ph,S ; elle doit flonc ««S

fin T 8 ' 1'ePn.ro.ee Partout ot toujours, et H
!<UH même, en prévision dos fautes mie le soldat
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U HÂIË-BLâNOHE

DEUXIÈME PARTIS

LA CRISE

Le départ de Maxime coupa court à l'in-
somnie d'Octave. Il voulut bien songer à la
Raie-Blanche, peser encore une fois le pour
et le contre, mais bientôt ses idées se con-
Jondireut, et il laissa sa tête retomber sur
1 oreiller. Bref, il dormait de tout son cœur,
tpiand son valet de chambre entr'ouvrit dis-
crètement la porte. La pendule marquait dix
heures du matin.

~ Quoi de. nouveau Joseph? dit-il, en éti-
^ut les bras. Le courrier est-il arrivé ?

. — Il n'y a qu'un journal et une lettre, mon-
teur le marquis.

— Voyons cela...
Le journal en question n'était autre que

i inévitable Etoile de la Normandie. Vous
concevez bien que le marquis n'éprouva point
|out d'abord le besoin de se livrer à cette
'lecture il avait même fait le geste d'envoyer
le journal sou» bande rejoindre le feu qui brû-

lait dans la cheminée, lorsqu'un scrupule l'ar-
rêta.

— Quel intérêt, se dit-il, le baron pour-
rait-il avoir à m'expédier cette feuille agricole
et départementale? car l'envoi certainement
vient de lui...

il se décida donc à ouvrir le journal, comp-
tant y trouver une réponse à sa question. Le
calcul était juste : ses yeux s'arrêtèrent à une
marque faite au crayon rouge qui soulignait
un article. L'article lui-même était conçu en
ces termes :

— " Le cruel fléau asiatique dont nous souf-
« frons depuis tant de semaines, ne cesse pas
« d'étendre ses ravages. Il semble que la main
« de Dieu ait pris à tâche de s'appesantir sur
» la Normandie. Parmi les villages les plus
u cruellement éprouvés, nous citerons Mar-
« silly, Méryvjlle, Bellefosse et Nogean. La
H maladie n'épargne ni l'âge, ni le sexe. En-
« îrè ^ptres victimes, nous apprenons lamort
„ de M. le i^aire de Bellefosse qui a succom-

.., bé après trois heures de souffrance, martyr
u de'son zèle àvsléf au secours de ses admi-
u nistrés. Hâtons-nous d'ajoufer que ce nou-
.< veau malheur n'a pas désarmé {g pou rage
u des honorables propriétaires de l'endroit.
.< Les possesseurs du château d'Ivry et de la
- Haie-Blanche rivalisent de dévouement et
.. d'abnégation. Espérons que les prières des
.« fidèles sauront désarmer le courroux divin,
M et triompher d'un fléau qui résuie â.ux ef-
« forts de la science. »

En toute autre circonstance, le marquis
n'eût pas manqué de classer cet article parmi
les curiosités du même genre dont il s'amusait
à faire collection. Mais en ce moment Octave
n'eut qu'une pensée : le danger était réel, bien
plus grave et bien plus pressant que les au-
tres. Les exagérations même du journal ajou-
taient à ses craintes. Discuter avec lui-même,
attendre de nouveaux renseignements lui pa-
raissait une lâcheté sans exemple. Quel que
m son état de faiblesse, il se répétait que le

seul parti à prendre était d'accsQurir au plus
tôt, quitte à tomber en route. D'où venait ce
mystérieux appel ? Il ne pensait plus au ba-
ron. Involontairement, il songeait que Made-
leine, livrée â ûl|e«mème, avait dû choisir ce
moyen détourné de l'avertir et ds lui deman-
der secours. A peine cette pensée lui fut-elle
venue qu'il s'élança vers la porte et tira le
cordon de la sonnette. Le valet de chambre
parut.

— Va-t'en chez M, de Lesçot, et dis-lui que
je l'attends. Vite!

Tout repos lui était odieux. Ajoutez que
l'excitation morale lui donnait comme un sur-
croît de force et qu'il eût alors été capable de
marcher sans appui, lui qui, la veille encore,
se traînait au bras de Maxime. A le voir l'œil
vif, le teint chaud, on n'eût pas hésité à le
croire en pleine santé. Un certain tremble-
ment des lèvres dénonçait seul la fièvre inté-
rieure qui brûlait son sang. Las d'attendre, il
s'accouda au chevet du lit, et ses veux ren-
contrèrent la lettre qu'il avait oublié d'ouvrir.
Il sejeta sur elle avec une sorte d'élan ner-
veux et reconnut l'écriture du chevalier
d'Eckson.

Cette lettre, dont les termes ambigus n'eus-
sent pas manqué àe surprendre un esprit
moins troublé que lé sien,'n6 contenait que
ces mots :

« Mon cher ami,
- Je regrette d'avoir de bien pénibles nou-

.- v/3|les à vous annoncer; mais, dans de pa-
« reiilesconjonctures, il nqu§estimpossiblc de
.. garder le silence. Vous devez savoir quel
- est le grave danger qui nous menace. Ne
a vencï point cependant; mais comptez que
» nous ne tarderons pas à vous re.ioindre à
» Paris. Votre présenco'ici' serait inulile. Elle
» ne ferait qu'augmenter le malaise moral du
» baron qui a perdu tout son courage. Adieu,
» mon cher ami, je vous écrirai tous lesjours,
» et croyez que je me ferais un cas de cons-
* cience de vous laisser ignorer la vérité. »

Au fcas de la page se trouvait la note sui-
vante, dont l'écriture trahissait une main
troublée :

— » Ne soyez pas surpris du ton de cette
" lettre, j'écrivais sous les yeux du baron. Il
M me reste tout juste le temps de profiter de
» sa courte absence pour y ajouter ces mots :
» quoi que vous fassiez, quoi que vous pen-
» siez, venez au plus vite! On vous attend. »

Le marquis venait d'achever cette lecture;
Maxime entra.

VII

Cet homme de bon sens jugea, au premier
regard, que son arrivée n'avait jamais été at-
tendue avec, plus d'impatience. Mais il savait
aussi que les conseils les plus désintéressés
sont accueillis avec peu de faveur lorsqu'ils
vont à ['encontre des résolutions généreuses.

— Si tu m'en crois, dit-il cependant, nous
remettrons cette explication à des heures plus
calmes. Tu es, en ce moment, parfaitement in-
capable de parler et d'agir.

Crois-tu? lui répondit Octave. Lis cette
lettre.

Ce calme apparent parut désarmer les pré-
ventions de Maxime. Il prit le journal et la
lettre, et lut sans laisser échapper une parole;
mais le post scriptum produisit plus d'impres-
sion.

— Et maintenant, sepril Octave, penses-tu
encore que je sois incapable d'agir et de par-
ler? ^

-r Attendons huit [ours au moins...
— Attendre ! et qui me dit que nous n'arri-

verons pas trop tard !
-*» Mais mon pauvre ami, tu veux donc tom-

ber en chemin !
— Que je tombe ou non,.ie partirai ce soir

Om, je partirai sans toi, s'il le faut, reprit-ii
avec une exaltation croissante.

-- Si tu pars, nous partirons ensemble. ....

- Partons donc ! h plus tôt s^rTuT
mieux.

Maxime n'avait garde d'opposer de nou-
velles résistances ; il se sentait lui-même plus
inquiet qu'il n'aurait voulu. Dans de pareils
événements, la prudence est un fardeau qui
gêne la marche : on s'en débarrasse lorsque
l'on veut courir plus vite. Aucune objection
ne pouvait tenir contre la saisissante gravité
des faits. Maxime mit donc la main à l'œuvre
et se prêta de banne grâce aux préparatifs dû
départ. Tout en dirigeant cette opération, les
deux amis échangeaient de temps à autre
quelques paroles. Octave, épuisé de fatigue
avait fini par se jeter dans un fauteuil. C'était
à peine s'il consentait à répondre par mono-
syllabes, et Maxime renonça bientôt â l'inter-
roger, jugeant avec raison que le silence est
parfois un besoin.

Cependant, après quelques minutes passées
de la sorte, comme il n'entendajt ni un sou-
pir, ni même le bruit léger de la respiration il
se retourna obéissant à je ne sais quel pres-
sentiment. Le fauteuil était dans l'ombre-
Maxime n'apercevait que d'une façon impar-
faite le visage blanc d'Octaye qui se détachait
sur la couleur foncée dé l'étoffe II éleva la
voix et n'obtint pas de réponse. Il prit la main
d Octave et la trouva froide, insensible, inerte
Alors seulement il reconnut que le malade ve-
nait d être saisi par une de ces syncopes fou-
droyantes auxquelles il avait été sujet pendant
les derniers jours de sa convalescence

— Adieu le départ, murmura-t-il. J'aurais
du m y attendre. Quoi qu'il arrive maintenant,
je ne céderai plus.

 VB
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Il parlait sincèrement, comme on parle lors-
que i t.n est résolu à ne pas tenir compte de
1 imprévu. Mais qui peut affirmer que les évé-
nements lo trouveront, au jour donné, impas-
sible et de pied ferme ? ' [

Maxime commença donc à pourvoir an*
premiers soins. L'affaire ne fut a] CwL^ni
difficile; il av.it ajp** iSwwS?

 .TZZZ!ZZ__^  1.1.,11-r^

durée do ces indispositions plus effrayante^
que dangereuses. Ce fut bien autre chose Sort
qu il eut a venir à bout des impatiences d'Oc-
tave. Le marquis voulait partir immédiate

-Qu'importait une souffrance passaeèrè
disait-il, au prix d'un devoir sacré ip

 bsageiG
»

- Ce devoir sacré ne t'ordonne pas de ten
ter Timpossible, répétait Maxime

-M! mon Dieu, emporte des flacons rW
sels, tous ce que tu voudras: pu soue AptS
pauvre machine humaine est incapable dp l
sistera la première émotion. Dussé-.jeen mÔf,"
nr, nous partirons. je en mou-

le te fflÏÏRïïf paSi
el

 ,
nous

 attendrons,je te utmande vingt-quatre heures
- I as une minute. Viens-tu ? ' '
DOS les premiers pas, il se vil nhi,w* ,H •>,

connaît^ que ses fofees "abandonnalli ï ï

SÏV
da

?alme
n
iS

llteUil et PW"^£&«Spius ae calme les raisonnements de Maxime
- De deux choses l'une, disait M»S

avec son sang-froid désespérant, ou noSïr
rivés est attendue avec impatience ma 1 ̂  .1
nous ne serons pas un ioar Z .J™

lsalos

nouvelles ; ou l'un ne no'us aSd SK
arriverons à temps. .. ^ ' et n0lKS

Le dilemme était rieour-etiY • m,; e ,
cevez oue le rmi-m,; , x ' mais vous co"-
mèuî à acctïrT t"

6 S,
T
 li

:ouvaU Pas d'h«-

ï ei ffîÇouÊ qS2
S
Ko

0
Hï

faCi,eS
"'prêchait r>a« ,iù » , ,e tou de Maxime ne

dèsa tiï on v^W- MaIgEé ^assurance
réelle S»™ l??T

àn per(?ei' une inquiétude
ait fV",l

a
, ' qyx' le ^naissait bien, i'exeï-

',WK gérant leirouver en défeut Pf
Un.pimiverla nécessité de partir- ̂  ,ui,i
mais Maxime se tenait en miïblrSL ^X*
misme simulé résista iusq,ffi ^
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ouïrait commettre, quïl sache, à n'en pouvoir
outer, qu'elle ne pourra Jamais être invoquée
omme une circonstance atténuante.
Actuellement, l'homme mis en prison y reste

enfermé, exempt de tout service et privé de ses
centimes de poche. Cette pénalité est tellement
insuffisante, que le mauvais sujet préfère le séjour
de la prison à la punition de la salle de police,
qui l'astreint à des exercices supplémentaires et
aux corvées intérieures du quartier. Il est dès lors
nécessaire de la modifier et de donner à la répres-
sion une sanction plus sévère, en décidant que la
punition de la prison sera toujours subie au corps,
sous l'œil et le contrôle des chefs directs. L'envoi
dans la prison de ville, dont les inconvénients
ont été si souvent signalés, ne pourra plus être
ordonné.

J'ai l'honneur de vous prier, monsieur le prési-
dent, de vouloir bien, si vous approuvez l'ensemble
de ces dispositions, revêtir de votre signature le
décret ci-joint.

Veuillez agréer, monsieur le président, l'assur
rance de mon respectueux dévoùment.

Le minisire de la guerre,
E. DE ClSSEY.

Le programme du centre gauche.

Nous avons annoncé que le centre gauche
avait résolu de faire connaître sa conduite
politique dans un bulletin périodique.

Ce bulletin vient de paraître. Voici le texte
du programme placé en tête :

Après deux années passées à réparer nos désas-
tres, après les premiers temps de confusion pen-
dant lesquels les partis, sous la garantie mutuelle
de la trêve de Bordeaux, ont mesuré leurs forces
et tenté de réaliser leurs espérances, une idée se
dégage enfin du chaos parlementaire aui a, jus-
qu'à ce jour, étonné et effrayé les esprits sincères
et les cœurs patriotes.

Nous désespérions de voir la France survivre à
ses malheurs, et nous la voyons relevée déjà et
bientôt délivrée de la présence de l'étranger, prête
à rendre tout son essor à son génie et à reprendre
sa mission dans le monde.

Les luttes confuses des partis, l'incertitude qui
pesait sur les projets, les tâtonnements apparents
des groupés décidés à fonder la République, et
dont la sagesse a passé, — tant elle était nou-
velle, — pour de l'indécision et de !a faiblesse,
tous ces faits de la politique intérieure ont entre-
tenu une grande inquiétude., et trop souvent
Ja presse, organe fidèle des idées du moment,
écho des bruits de chaque jour, a propagé des
frayeurs que faisait naître l'obscurité du lende-
main.

Pendant cette période de souffrance, période
sans éclat pour l'Assemblée nationale, mais non
sans profit pour le pays, la nécessité, meilleure
conseillère que l'enthousiasme, s'est fait de plus
en plus sentir, et la vérité sur notre situation
politique, vérité reconnue dès les premiers jours
par quelques esprits sagaces, est apparue enfin
à tous les yeux avec la force que lui donne l'évi-
dence.

La France est mûre pour la République, S'il est
vrai qu'il lui soit réservé de s'appliquer à elle-
même les principes de la révolution de 89. Cé-
dant à la pression des intérêts ou à la violence des
passions, elle a cherché jusqu'à ce jour à établir,
sous vingt formes diverses, le gouvernement qui
pourrait lui garantir à la fois les intérêts et les
droits auxquels elie s'est attachée comme à son
bien propre. Vingt fois elle a vu ses espérances
détruites, et ces expériences successives, dont
l'enseignement a été rendu plus sensible dans ces
derniers temps par les vains efforts des partis mo-
narchiques, l'ont ramenée à la forme actuelle du
gouvernement, forme que_ la raison avoue, que
l'intérêt bien entendu conseille, que l'honneur
même réclame, puisque, nos vieilles monarchies
étant, mortes, nous n'avons plus qu'à choisir entre
le cêsarisme et la République.

L'homme d'Etat illustre à qui est dû, pour la
plus grande part, le relèvement de notre patrie,
s'est rendu lui-même à cette vérité; et, en adop-
tant nPTuère la formule du centre gauche, en pro-
clamant en quelque sorte la République conserva-
trice, il. nous adonné \Q programme de la politi-
que qu'il faut suivre.

Cette politique est si parfaitement conforme
aux besoins du moment et aux nécessités do l'a-
venir, qu'elle est acceptée déjà par tous les hom-
mes vraiment désintéressés, et qu'elle trouve tout
préparé le terrain sur lequel elle devra s'implanter
et s'épanouir, terrain aussi vaste que le pays tout
entier.

Mais ce n'est pas assez d'en avoir donné la for-
mule, il faut en définir les principes, en expliquer
le sens, en développer les conséquences, et la mis-
sion de la presse commence le jour où il fauL ral-
lier tout le inonde à cette œuvre de réédilication
nationale, à la formation d'un grand parti qui
adopte, appuie, défende une politique imperson-
nelle et française par excellence.

C'est ce qu'ont pensé quelques députés appar-
tenant à la réunion du centre gauche, a qui des
circonstances nouvelles ont permis de réaliser un
projet depuis longtemps conçu.

Ils ont demandé le concours de quelques-uns de
leurs collègues et organisé une correspondance
qui, sous leur inspiration, enverra chaque jour à
tous les journaux qui le demanderont un bulletin
renfermant des appréciations politiques, des indi-
cations précises sur la ligne de conduite suivie
par le parti conservateur républicain, et des in- "
formations aussi nombreuses et aussi sûres qu'on
pput les souhaiter.

Le comité de direction,

Général Ciianzy, président du centre
gauche, député des Ardennes ; MM.
Rivet (Corrèze), comte Rampont
Ardèche), Gaultier de Rumilly

iSomme), Bertauld (Calvados), de
Siarcêre (NordYdeMalevillc (Lan-
des'), Ricard (Deux-Sèvres;, Chris-
tophe (Orne), Bardoux (Puy-de-
Dôme), Gailly (Ardennes), Fran-
cisque Rive (Ain).
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Li'affaire des quatre journaux.

Le bruit a couru ces jours-ci qu'un avertis-
sement officieux aurait été donné à cer-
tains journaux. Voici à ce sujet quelques ex-
plications que nous trouvons dans l'Evéne-
ment :

Depuis quelques jours, le bruit circule, que les
gérants de plusieurs journaux bonapartistes ont
été appelés au ministère de l'intérieur, et invités
à modérer leur langage et leurs allures, sous peine
de suppression. L'un des journaux qui auraient
reçu cette invitation se plaint des entraves appor-
tées à sa liberté. Une assez grande partie de la
presse blâme le procédé du gouvernement et lui
demande pourquoi il ne fait, pas appel purement
et simplement à la loi.

Au milieu de ces protestations tombe un dé-
menti de l'agence Havas, ainsi formulé : « Il est
inexact que^l'autorité ait envoyé aux journaux
monarchiques des avertissements menaçants. »

Ces rumeurs aussi bien que la note de l'agence
Havas qu'elles ont motivée ne sont pas d'une ab-
solue exactitude. Nous avons recueilli des infor-
mations précises; et en voici le résumé dont nous
garantissons la véracité :

M. le président de la République, lors de son
dernier voyage de Trouville à Paris, a manifesté
son vif mécontentement des attaques viôïehtés
nui auraient été dirigées par un certain nombre
de journaux parisiens contre notre diplomatie. Il
avait été saisi clfr plaintes sérieuses des ambas-
sadeurs eux-mèm??. qui regrettaient d'être at-
teints dans leur crédit auprès d-z=, puissances
étrangères pnr les pcliMiiiques de divers «gages
de la presse française.

Bref, il fut décidé que les -.-nui,-: île quatre
Journaux particulièrement désignés.- 1 Ordre, la
Gaubis, lis Paris-jmrnal et. lé Pays seraient priés
de -P rendre au ministère. Nos confrères acquiescè-
rent* cette invitation, et ir- directeur du service
de la presse les engagea, dans .,la forme la plus
courtoise, à modérer l'esprit et le ton de leurs
écrits sur notre &êr=onnoi diplomatique. Le gr u-
vernement ne voulait g*s user de mesures de ri-
gueur- il faisait appel au pawvismo de la presse.
Cet avis était purement officieux e; ffyglt rester
confidentiel.

Il est très probable, il est mjàme certain que cei
avis n'aurait eu aucun retentissement dans le pu-
blic si' un attaché au cabinet de M. Thiers, eonr
BuîtaatlKH» propre zèle beaucoup plus que lapru-
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dence, M. Hugelmann, — pour le nommer par
, son nom, — ne s'était de lui-même transporté au-
près des directeurs des journaux que nous venons
de citer pour leur notifier des avertissements plus
ou moins comminatoires, absolument comme aux
plus beaux jours de l'empire.

Cette ingérence, si elle s'est produite dans ces
conditions, serait déjà regrettable puisqu'elle a
amené, de la part des journaux ainsi admonestés,
des réclamations assez vives, et finalement des
exagérations qui sans cette circonstance, ne se
fussent peut-être pas produites publiquement.

A cette, occasion, on a' répandu la nouvelle que
la suppression de plusieurs journaux opposés à la
République avait été décidée en principe par le
gouvernement, au cas où ils ne modifieraient par
leur langage. Quelques reporters fixaient même
à onze le nombre des feuilles qui devaient dispa-
raître. Les arrêtés étaient déjà signés.

Nous pouvons assurer que cette nouvelle est
purement fantastique.

mmnm ET BROITS

Lès souscripteurs à l'emprunt de 1872 soni,
dit le Sii'de, admis à se libérer en totalité de-
puis le jour de la fixation de la répartition, et
on reçoit en représentation des quantités d'em-
prunt libérées des bons de couleur rouge né-
gociables à la Bourse. La bonification actuelle
de libération est d'environ 3 fr. 47 par 5 fr. de
rente.

Quant aux porteurs de rentes non libérées, .
ils ""devront attendre', pour avoir un titre né-
gociable, la délivrance des certificats. Au mi-
nistère, on pense que cette opération pourra
commencer dans les derniers jours d'août.

Les dépêches que M. Thiers reçoit presque
à chaque heure du jour a Trouville et qui lui
sont expédiées par les préfets, sont unanimes
à constater que l'esprit dont les conseils géné-
raux sont animés est excellent.

C'est môme, assure-t-on, après la lec-
ture de ces nombreuses dépêches, que le pré-
sident de la République aurait décidé de pro-
longer son séjour à Trouville jusque vers les
premiers jours d'octobre.

Le Courrier de France dit que M. Thiers a
adressé hier une nouvelle lettre au gouver-
neur de Paris sur la marche à suivre vis-à-vis
de la presse de la capitale.

La Liberté rapporte que M. Thiers aurait si-
gné hier matin un arrêté d'expulsion contreles
deux frères Errazu, à qui on ne laisserait que
quelques jours pour quitter le territoire fran-
çais.

Le comité central pour la libération du ter-
ritoire formé à San-Francisco a déjà fait à M.
le président de la République cinq envois qui
se montent à la somme totale de 12,648 liv.
sterl. 6 «h. 9 il.', c'est-à-dire 320,000 francs
environ.

Ces diverses sommes ont été successivement
versées à la caisse centrale du Trésor. M. le
président de la République a fait remercier M.
Gustave Touchard, président du comité cen-
tral, et féliciter tous les souscripteurs, qui,
sur la terre étrangère, ont conservé pour la
France de si vives et si constantes sympathies,
qu'attestent ces dons généreux.

Dans le dernier envoi, se trouve comprise
une somme de 7,750 fr. offerts par les colons
civils de Taïti qui ont voulu contribuer aussi
à la libération de la patrie.

Le nouveau conseil d'Etat se trouve dès à
présent saisi de 733 affaires administratives et
de 895 pourvois contentieux.

Il serait injuste de faire remonter à la com-
mission provisoire la responsabilité d'un pa-
reil arriéré, car ses 20 membres ont fait preuve
de zèle en expédiant, du 19 septembre 1870
au 25 juillet 1872, 43, 193 a lia ires, soit : 42,259
dossiers administratifs, et 934 dossiers conten-
tieux.

Hier mardi, la propriété des œuvres drama-
tiques et littéraires d'Alexandre Dumas a été
vendue par adjudication. Chaque lot, romans
et pièces de Ihéàtre avait été mis à prix pour
15,000 francs. Une surenchère de 50 francs a
été mise sur chaque lot. Le total de la vente
s'élève à 30,000 francs.

M° Bigot, l'avocat qui a tant fait parler de
lui dans la défense de Maroîeau, plaidait mardi
devant le 6° conseil do guerre siégeant à Ver-
sailles, lorsqu'il est subitement tombé sans
connaissance, atteint d'apoplexie foudroyante.
Il est mort hier matin.

Voici quelques détails sur ce regrettable ac-
cident;

Me Bigot était revenu le matin de Londres
en grande hâte et avait pris, rapidement son
repas. La chaleur était très-forte dans les rues
de Versailles. M0 Bigot dut en être incommodé
eu se rendant au conseil de guerre, car à peine
avait-il commencé sa plaidoirie, qu'il a visi-'
blement perdu la suite de ses idées.

Le président, s'apercevant de l'état de su-
rexcitation où il était, l'a engagé à s'arrêter et
lui a dit que ïa conseil suspendrait la séance.
Me Bigot, croyant pouvoir surmonter le malaise
qui le dominait, a voulu continuer; mais bien-
tôt il s'est affaissé sur le banc de la défense.

On désigne les cardinaux qui pourraient
être nommés dans le prochain consistoire; ce
seraient, au dire du Journal de Rome, :

Mgr Chigi, nonce en France ;
Mgr Falcinelli, nonce à Madrid ;
Mgr de Mérode, archevêque de Mélitène ;
Mgr Pacca, majordome du pape ;
Mgr Antici-Mattei, patriarche latin de Cons-

tantinople;
Mgr Ballerini, patriarche latin d'Alexan-

drie ;
Mgr Guibert, archevêque de Paris.
Le pape nommerait simplement ces cardi-

naux, sans leur conférer le chapeau. La no-
mination suffirait pour leur donner droit d'en-
trer au conclave.

On mande d'Aix, 21 août, que le nommé
Toseilo, Italien, arrêté pour fratricide, s'e,=t
pendu en prison avec un bandage herniaire,
malgré la surveillance spéciale dont i! était
l'objet. f

Mardi a eu lieu, à l'école normale «le Laori,
l'inaugu ration du monument élevé à la mé-
moire des instituteurs Leroy, Poulette et De-
bordeaux, fusillés par les Pj-ussiesis ù pasjy. j
Le préfet de l'Aisne, assisté du secrétaire gê-
néral, ainsi que le conseil général assistaient
à celle cérémonie.

M. Henri Martin, président du conseil gé-
néral, a retracé dans un langage ému celle
page 8ftOijçf$nfe de l'histoire de ÎÀOÛ. Le pré- .
fet de l'Aisne -à-rappelé sùfc instituteurs que (
'avenir de la France républicaine et libre était
entre leurs mains. j

Il parait que lorsque i'ofl'jeier prussien c
chargé du recrutement, s'est présenté à la
mailla de Metz pour savoir que! était le nom- '
lue des punes g&ns inscrits cette smnéeffoï les l

listes du tïragfeau sort, il lui fut répondu qu'il .
y en avait tout au plus 15 et qu'ordinairement ,
16 açmbre s'élevait de 500 à 550. j

La Pairie rapporte t|Uè IL de Mohke va E
eséeuier un voyage Ai quelques joui» qanç CJ

l'Alsace et dans la Lorraine et qu'il fera en
personne aux officiers qui l'accompagneront
une conférence pratique sur la campagne de
1870-71, sur les mouvements, les combats et
les positions des deux armées.

La présence de M . de Moltke n'entraînera
aucun mouvement de troupe, aucune prise
d'armes. 11 aura une escorte de cavalerie, et
les honneurs militaires lui seront simplement
rendus.

On lit dans le Monitor délie slrade ferrate
que M.Favre, entrepreneur du percement du
Saint-Gothard ; a. déjà préparé une grandepar-
tie des appareils compresseurs et des machi-
nes perforatrices. Aussitôt le contrat ratifié,
les travaux commenceront. La longueur de là
grande galerie du Saint-Gothard a été défini-
tivement fixée à 14,900 mètres. Le point le
plus élevé sera de 1,152 mètres au-dessus du
niveau de la mer. Excepté sur un parcours de
145 mètres, elle sera percée en droite ligne;
il sera à peine nécessaire de la soutenir par un
revêtement sur quelques points.

On annonce que M. Favre a été longtemps
simple ouvrier charpentier à Paris. Aujour-
d'hui il possède pliisde trois millions de for-
tune.

 Nous empruntons aux journaux américains
la statistique suivante de l'instruction publi-
que aux Etats-Unis pour l'année 1870 :

Le nombre des instituteurs s'élevait cette
année à 93,329, et celui des institutrices à
127,713, pour 141,629 écoles renfermant
3,021,990 garçons et 3,587,942 filles.

Les recettes de toutes ces écoles, puisées à
des sources diverses, ont été pour 1870 de
95,492,72(i dollars, c'est-à-dire près de 500
millions de francs.

Parmi ces écoles, il y en a 125,059 dites pu-
bliques, 2,545 classiques et techniques et
14,025 diverses.

Les écoles publiques comprennent 182,128
instituteurs, et les écoles classiques et techni-
ques en comptent 12,707.

Dans ces dernières écoles, le nombre des
élèves a été de 245, 190 et dans les' écoles dites
publiques de 6,228,060.

Un ukase de l'empereur de Russie prescrit
rétablissement imrnédiat,à Saint-Pétersbourg,
d'une école de sages-femmes. Rien de plus na-
ture), puisque le vaste empire moscovite ne
possède pas encore d'établissement pareil.
Mais ce qui est plus étonnant, c'est que cette
école se trouve placée sous la haute direction
du ministre de la guerre, qui vient de publier,
à la date du 10 août, le règlement de l'école et
le programme des études. Cette anomalie a sa
source en ce que la nouvelle école est du res-
sort de l'académie de médecine et de chirurgie
de Saint-Pétersbourg, qui elle-même est sous
le contrôle du ministre de la guerre.

Quelle drôle de chose qu'une école d'ac-
couchement inspectée par des officiers d'état-
major !

 «43s»

La noyée du pont de Bry.

Depuis le 15 août au soir, les riverains de la
Marne sont mis en émoi par un drame terrible
et encore mystérieux, qui s'est accompli entre
dix heures et demie et onze heures du soir,
à deux pas de ce pont de Petit-Bry, qui fut
démoli pendant la guerre et qu'on reconstruit
en ce moment.

Eu effet, vers cette heure là, tandis que, sur
la rive gauche, chez un restaurateur du pont
de Bry, de nombreux, convives étaient encore
attablés, et que, sur la rive droite, dans une
propriété voisine , on fêtait joyeusement la
Sainte-Marie, une femme était noyée par son
beau-frère sous les yeux de son mari et deux
autres hommes, dont l'un est le cousin de la
victime. Voici dans quelles circonstances, dit
le Corsaire ;

Deux hommes, dans l'après-midi, louèrent
une barque à Joinville-le-Pont. Il a été établi
qu'ils étaient seuls pour la louer et qu'aucune
femme ne les accompagnait. Première cire n-
stance grave.

Un peu plus loin, la barque était montée par
quatre personnes, dont une femme, la victime.
Ils remontèrent de Joinviile jusqu'au bal Dubosc,
an peu au-dessus d'un pont de bateaux établi par
les Prussiens au-delà du vidage de Petit-Bry,
û'est-à-dire que leur promenade dura une heure et
demie environ.

Dans l'établissement Dubosc, tout ce monde
dina et se chamailla. La femme, une jeans femme
de vingt et un ans, repoussa, dit-on, les caresses
de sou mari. Il -paraît môme qu'elle lui infliaea un
soufflet. .

Après !o dîner, on redescendit chez Dupille, à
l'ancien pont de Bry, où quelques verres de li-
queur furent, encore absorbés. C'est ici que se
noue le drame final.

La femme monta dans le canot avec son beau-
frère. Le mari et le cousin, un tout jeune homme,
fuient alors aperçus rampant et se cachant der-
rière d'énormes pierres amenées sur la berge pour
la reconstruction du pont. Puis tout à coup, au
beau milieu de la Marne, la jeune" femme fut vue
se débattant, et criant au secours, tandrs que son
beau-frère la laissait s'enfoncer, s'enfuvant avec
le canot.

. Un marinier, gardien d'un bateau de sable voi-
sin, s'éveilla au bruit des cris de la femme, qui
bientôt cessèrent, car la mort fut. prompte.

U jeta l'év; il. Des promenenrs de la rive, se joi-
gnirent à lui. M. Dupille s'élança dans une bar-
que à la poursuite du fuyard; A "force de rames il
l'atteignit et répondit à ses menaces en braudis-
santsur lui un ci-oc dont il s'était préalablement
armé. Dès lors, le fuyard se laissa arrêter. On
s'empara des deux antres compagnons de la noyée]
aussitôt signalés sur la berge* après une course de
quelques minutes.

Ils cherchèrent d'abord à entrer dans une voie
de dénégations, déclarant ne pas connaître la
femme. L'un d'eux enfin, un homme grand et
fort, une sorte d'hercule à face bestiale, avoua
qu'elle était sa femme. La noyée a été repêchée ce
matin. Ceux qui ont assisté à la levée du corps
déclarent qu'elle était remarquablement belle.

La confrontation a eu lieu hier matin, sur les
bords de la Marne. Los inculpés ont gardé une
impassibilité parfaite et demandé à boire chopine.
Ce sont des marchands de futailles d;- Bercv. Ils
ont répondu fort brusquement aux «questions'de la
justice. La jeune femme, paraît-il, avait été
épousée pour sa richesse. "Lo médecin a déclaré
qu'elle avait l'habitude de boire.

Le plu- jeune des trois hommes, qui était resté
aveo lo mari sur la berge, ayant l'air en quelque
sorte de guetter la fin do cet e malheureuse, n'ap-
partient point à la famille. Il a été gardé à Xogeut,
loin du beau-frère et du mari. Et il résulterait
déjà de ses interrogatoires des charges accablantes
pour le beau-frère et le mari.

Enfin, un quatrième individu a été vu-au même
moment, courant,- pâle et effaré, le long de la
berge. On ne l'a point retrouvé.

A bientôt d'autres détails.

I
 , «a,^ _

Les cigognes cl'ïbicùs

'l'ont le mon 1? se rappelle la légende antique.
Un homme a tué j.bicus au moment ou pas-
sait un vol de cigognes. On cherche en vain
l'a, sis. in quand un jour, au, cirque, il voit, pas-
ser les cigognes fit se mot à crier : a Lcs'cïgoirnes
d'Ibicus! » On lé découvre ainsi, et il expie son
crime. :

dit la UX'rtè, ylen* de se repro- -
(luire dans ijes circonstances plus prosaïques,

r
rue ,

Qharlot, à Paris.
il y a quelques années, iadasaevsuwe Martel

demeurent rue de la Lune, 10, succombait à une 1
maladk-. biz-\ire, que beaucoup de personnes at-
tnbuèrant à un empoisonnement. Les soupçons
s'étaien mémo portes sur un certain D'uval, com-
mis chez_ un batteur d'or de la rue de la Perle.
Bai vjvait maritalement avec elle; mais l'af-

faire n'ayant pas eu de suite, ce dernier avait dis-
paru.

Mardi, le sieur Duval était dans un estaminet
de la rue Chariot, avec un agent qui, depuis quel-
que temps, s'était promis de résoudre le problème,
quand un marchand de jeunes corbeaux vint à
passer et entra dans cet estaminet en proposer
aux consommateurs. A cette vue, Duvai, s'ou-
hliant, so met à crier: « Quand j'ai tué Mme Mar-
tel, elio en avait deux! » Puis, devenant subite-
ment paie, il s'affaissa sur lui-même et demeura
comme inanimé. Conduit devant le commissaire
de police, il a fini par avouer son crime, « préfé-
rant l'expier que de souffrir plus longtemps du
mutisme qu'il avait imposé à sa conscience. »

(TextxuL)
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LES TROUBLES EN IRLANDE

Le Daily News publie la dépêche suivante :
Belfast, lundi soir.

La ville est dans un état d'agitation plus in-
tense qu'elle n'avait été jusqu'ici. L'effervescence
de l'émeute prend des proportions colossales. Bel-
fast est en pleine guerre civile. Les affaires sont
entièrement suspendues et les rues sont débordées
par des rassemblements de gens furieux et par la
troupe armée.

Eu conséquence de l'aspect menaçant des affai-
res, le maire, sir Jones Savage, a lancé ce matin
sa proclamation exigeant la stricte et rigoureuse
observation du règlement de la loi martiale, obli-
geant les habitants paisibles des districts et quar-
tiers où réguait l'émeute, à rester chez eux. Tous
ceux qui se trouveront dans les rues, ainsi que les
rassemblements obstruant la voie publique, seront
traités comme des émeutiers.

Tous les établissements publics devront se tenir
fermés. La force armée a autorité pour disperser
les rassemblements qui se font sur la voie publi-
que, en employant les moyens de violence, et
pour pénétrer dans l'intérieur des maisons d'où
sont, partis des coups de. feu. Elle a aussi pouvoir
pour tirer elle-même sur les émeutiers.

Une assemblée des magistrats a eu lieu aujour-
d'hui et il a été arrêté que la ville serait divisée
en districts militaires et que quatre magistrats et
un sUpendiaire seraient préposés à la garde de
chacun des districts. Ces espèces de comités de
salut public siégeront en permanence, afin qu'il
n'y ait aucun retard dans la mise à exécution des
mesures de sûreté.

Il sera, en outre, procédé à des visites domici-
liaires pour rechercher les armes cachées, et tous
individus trouvés dans l'intérieur des maisons
d'où sont partis les coups de feu, doivent être ar-
rêtés et faits prisonniers.

Le major général Warre et le député adjoint
général Duncan, commandant des forces consta-
bulaires (police) d'Irlande, assistaient! à l'assem-
blée des magistrats et ont donné leur adhésion et.
leur concours aux mesures adoptées.

Dans le district, de nombreux rassemblements
ont mis à sac et détruit de fond en comble. les
boutiques habitées d'ordinaire par les catholiques
romains et en ont enlevé les marchandises.

Bans cette partie de la ville (Skankill road),
l'affaire générale a été le pliage. Les meubles ont
été mis en pièces et brûlés en pleine rue, les ma-
telas éventrôs et les plumes jetées au vent.

De leur côté, les attroupements de catholiques
romains ont attaqué tes promeneurs des rues, et
tous ceux de ces derniers qui né faisaient pas ie
signe de la croix étaient battus .-sans pitié. A tous
les points de jonction des rues formant carrefours,
«les forces considérables de troupes étaient placées
l'arme au bras et la baïonnette au bout du fusil.
Malgré ces précautions, il a é:é impossible d'em-
pêcher les rassemblements d'en venir entre eux à
des rixes.

Un grand nombre de blessés ont reçu des soins
à l'hôpital. D'autres ont reçu leurs pansements
dans les établissements particuliers. Malheureuse-
ment les troubles se maintiennent toujours et l'on
s'attend à tout moment à entendre proclamer
l'état de siège.

Belfast, mardi, 1 h. 1/2 matin.
La ville est, à cette heure, ou ne peut plus

tranquille. Une proclamation annonce que les
forces de police seront augmentées et que des ren-
forts de troupes sont demandés et attendus par le
train de Dublin.

D'un autre côté, l'Agence Havas nous com-
munique les dépêches suivantes :

Belfast, le 19 août, soir.

Les désordres continuent; toutes les boutiques
sont fermées et l'état de siège sera proclamé pro-
bablement aujourd'hui.

Le maire a lancé une proclamation ordonnant
aux soldats de tirer sur les révoltés.

On va former un corps de eenstables spé-
ciaux.

Cinq personnes ont été tuées hier soir.

Belfast, ie 20 août.

Les troubles continuent. Plusieurs maisons ont
été démolies ce matin.

Il arrive à chaque instant des renforts de trou-
pes.

Aux dernières nouvelles datées de mardi 20,
à une heure de l'après-midi, la nuit s'était
passée as-sez tranquillement. Mais mardi ma-
tin l'émeute avait recommencé, plusieurs
maisons furent envahies et piilées par la popu-
lace.

Les troupes affluent de tous côtés et se mon-
tent déjà à plusieurs mille hommes.

Le maire est décidé à proclamer la loi mar-
tiale et à ordonner de faire feu sur les rassem-
blements.

DUBLIN SANS PAIN.

Le Moming Post publie la dépêche sui-
vante:

Dublin, lundi.
Les habitants de Dublin ont été mis à une bien

rude épreuve aujourd'hui. Ils n'ont pu obtenir de
pain dans les boulangeries, par suite de la grè-. e
des ouvriers boulangers. Il n'y a que les patrons
des usines de fabrication qui en aient eu.

Les ouvriers boulangers étrangers, amenés des
provinces par les maîtres, ont été forcés à capitu-
ler sous la pression des fédérations ouvrières,

L'EXPÉDITION ÉGYPTiKNNE EN ABYSSINIE

La Pull Mail Gazelle reçoit de sou corres-
pondant de Suez les détails" suivants sur l'ex-
pédition égyptienne en Ahyssinie, qui préoc-
cupe beaucoup le gouvernement anglais :

11 paraît prouvé aujourd'hui qu'il y a six mois,
des bandes à la solde du prince Kassâ ont fait une
invasion sur 1g territoire égyptien et. ont en;mom,,
outre un butin considérable, plus de six cents per-
sonnes en esclavage. Le gouvernement égyp'tieu
n'ayant reçu aucune réponse aux réclamations
qu'il adressa aussitôt au prince qui, dans l'inter-
valle, s'est l'ait couronner empereur, a fait poster
sur la frontière un corps de troupes bien équipées .
Les choses no sont pas plus avancées oue cela'
mais si ivassa ne fait pas amende honorable, «on
pays sera bientôt envahi, "et très-probablement
conquis.

Ajoutons ici, d'après une lettre du vovageur !
suisse «chimper, le texte de l'excommunicd,
tioft qu un moific abyssin a iaecéo contre
Kassa la veille de son couronnement :

Je ne vous d muerai pas la communion vous en
êtes indigne. Vous ne faites pas d'aumônes aux
pauvres, vous ha paye/, même pas vos dettes-
vous maltraitez vos prisonniers. Vous Uiérs'°ouf4
les étrangers et ave/.-brù!-.' ! -s t'.-.di-as dé| ITKSÏC-'*'
naires ivan'ais. D^onc. je y! us eWmmuhîi^msï
que. l'évoqua qui, a prix d argent, s'est olfert nr*w
vous couronner souverain d'mi nay, qu, ,,., Vous
appartient fm. .',s friis.en votre ' pouvoir vous
pouvez me faire trancher la tête ; mais cela ne
fera rien à l'affaire. Vous n'en ire/, que plus *ùrP '
ment en enfer, ' ' * ''"" ,

im* u
!
a pas osé faire exécuter le coura-

geux moine ; mais il l'a fait jeter en pefeon I
_ 1 ' !

LE PALAIS DE L'EN POSITION DE VIENNE.

On lit dans le Journal des Débais:

Nous avons soûs les yeux le plan des édifice^, <

annexes, jardins, parcs destinés .à l'Exposition uni-
verselle de Vienne en I6'i. Sou périmètre se dé-
veloppe dans une partie du Prater, vaste prome-
nade Située entre la vli.le et le Danube, an nord-
est. Il est bordé d'un côté par le quai du fleuve et
de l'autre par là grande avenue qui traverse le
Prater parallèment au Danube. Trois chemins de
fer, Stuatsbahn, Nordbatm et Pfcrdebahn, chemin
de fer de l'Etat, chemin du Nord et tramway, le
relient en outre à la ville et aux environs. Nous
ne eonip ons pas les roules et avenues.

Le palais central, dit de l'Industrie, a, dans sa
planimétrie, la forme de l'épine vertébrale d'un
poisson. La colonne médiane et les arêtes latéra-
les représenteraient les galeries, au nombre de
trente-quatre. Au centre on voit une rotonde de
100 à 150 môtr< s de diamètre, ce qui fait supposer
une coupole en élévation. Le bâtiment mesure
plus de 900 mètres dans sa longueur et 200 dans
sa largeur. A son extrémité sud-est, se dévelop-
pent d'autres grandes salles destinées aux beaux-
arts et aux collections de curiosités. Au nord-est,
entre le bâtiment central et le Danube., s'étend une
large galerie longue dé 800 mètres, qui abritera les
machines. Cette galerie est entourée de jaïdins où
seront établies différentes constructions auxiliai-
res du bâtiment contrai. A l'opposé, du côté de
la voie, au sud-ouest, s'ouvre l'entrée principale
et se déploient les divers bâtiments affectés à l'ad-,
ministration, au jury, à la poste, au télégraphe.
Sur la droite est indiqué le pavillon impérial, et à
gauche, les cafés et. les restaurants.

Le parc, qui renferme les. expositions agricole
et d'horticulture, est situé au sud-est en aval du
Danube. De ce coté, nous apercevons encore l'em-
placement destiné â l'exposition des chevaux et la
caserne des troupes du génie, et de la garde. De là,
après avoir traversé la Huupt-allee, on doscend dans
le Prater inférieur, coupé d'une multitude d'ai-
lées capricieuses qui traversent de verts gazons, de
frais ombrages. Une rivière se déroule sur ces
prairies, comme la Serpentine dans Hyde-Park.

Cette promenade, située loin de tous tés'bryi't's
et du fracas do ces fêtes industrielles : machines,
cloches, pianos, orgues et trompettes, neserapas
le moindre charme do l'Exposition de Vienne.

A. V.-L.-D
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Les sources du Nil sont elles dé-
couvertes ?

Jeudi dernier M. Stanley a fait à Brighton,
pendant une séance de la section geograhique
de la Société britannique, le récit de ses voya-
ges. A cette occasion une discussion fort inté-
ressante s'est engagée sur les découvertes de
Livingstone..Les eaux que le grand voyageur
a trouvées le premier font-elles partie du bas-
sin du Nil, et sont-elles les plus hautes sour-
ces de ce fleuve? Livingstone le croit, sans
l'affirmer encore. M. Stanley en est certain, et
il ie soutient avec une verve et une logique à
la diable. Les géographes, les voyageurs an-
glais sont d'un avis diamétralement opposé.

D'abord le colonel Grant. Il raisonne en
prenant pour base de ses conjectures les deux
fameuseslettres.de M. Stanley m New-York
Herald, dont l'authenticité est loin d'être mise
hors de doute, attendu que les originaux n'ont
pas encore été déposés et ne le seront proba-
blement jamais.

Mais on sait que la teneur de ces lettres est
d'accord à peu près avec des relations de la
main même de Livingstone et Grant a donc
pu discuter utilement. Il pense que le doc-
teur Livingstone, manquant de chronomètre
pour déterminer là longitude, est allé plus
loin à l'ouest qu'il ne le suppose et quïl est
ainsi, sans le savoir, sorti du bassin du Nil
pour entrer dans celui de quelque autre
fleuve.

M. Petherick, consul d'Angleterre, a en-
suite pris la parole :

J'ai été, a-t-il dit, le premier Anglais qui ait
navigué sur la rivière des Gazelles. Je l'ai remon-
tée eu 1853, et tous les ans, depuis lors, jusqu'en
1858. Je n'avais pas d'instruments d'observations
astronomiques, et ne pouvais calculer que sur
estime. J'ai atteint la source en allant au sud.
C'était alors un grand lac. Je le traversai dans
plusieurs directio :s pour trouver une issue. En
1862 ou 1863, j'y naviguai encore. C'était alors un
marais dont le courant n'avait que la. largeur de
ma barque, et où il était très-difliciie de passer....
Il est certain que le docteur Livingstone s'est
mépris en croyant quo les sources orientales du
Nil débouchent dans le Bahr-ol-Ghaz«lane.

Le docteur Beke, del'Abyssinie, membre de
la Société de géographie, tout en reconnais-
sant la grande valeur des nouvelles découver-
tes de Livingstone, n'est pas convaincu qu'il
ait trouvé les sources du Nil :

L'objection la plus importante résulte des ex-
plorations du docteur Schweinfurth. Go voyageur
s'est dirigé vers lo Nord. 11 a traversé ie Weiini,
grande rivière coulant, de l'est à l'ouest, à 3° 45 de
ïat tudé, et il a reconnu quo cette rivière :-ort des
montagnes bleues à l'ouest du lac Albert, et
qu'elrc interrompt le bassin du Nil. Les eaux dont
parle Livingstone doivent so jeter dans le Welliu,
ou contourner son bassin et atler au Gonro, ou, ce
qui est plus probable, se perdre dans un grand hic.

Kofm. sir Henry Rawlinson, président de la
Société royale de géographie, après avoir féli-
cité M. Stanley, a demandé à faire quelques

.remarques sur la question géographique.
La grande découverte de Livingstone, a dit sir

H. Rawlinson, est ce système de rivières, par on
s'écoulent les eaux de l'Afrique centrale. Mais je
doute fort quo ces eaux appart ;enneut au bassin
du Ni

!
. Elles pourraient bien aller au Congo. Li-

vingstone a suivi ce système de rivières, depuis
un plateau d'une hauteur de 7,000 pieds, jusqu'à
un point situé à 4 degrés de latitude sud, et où,
d'après sou baromètre anéroïde, il n'était plus qu'a
2,000 pieds de hauteur. Où aboutit tout ce grand
sytôme de rivières? I! nous est, impossible de ie
déterminer avec autorité. Tout co qu'on sait ac-
tuellement, c'est qu'un système important de ri-
vières a été découvert au milieu de l'Afrique. Maïs
la détermination des points où se rendent ces eaux
reste encore à faire, et j'espère que cette déco'u-
verte sera achevée par Livingstone lui-même, car
je regretterais qu'il ne menât point à bonne fin la
grande oeuvre entreprise par lui.

Eli pareille matière, il faut, pour le moment, «e
contenter de conjectures ; mais j'incline à penser
que ces rivières aboutissent A un' grand lac cen-
tral. Je douto que co soit le I.o Tchad. Il v a à
l'intérieur du continent, un grand espace ou peut
exister un lac qui suffirait à absorber les eaux de
tontes les montagnes entourant son U^m du
versant ouest des moiVagi.es qui bordent le lac
Albert et le Bafor-el.GhazeJane, et enfin desmon-
tagnes uu sud.

Actuellement , Livingstone est en route vers
es sources de ces rivières, et lorsqu'il log aura
trouvées, il tournera au nord et suivra le co^rs
des eaux au-delà du point où il s'est arrêté prê-
caoornmo.it, J'ai là confiance que bientôt il déter-
minera le point où débouchent ces rivières Ce
sera le couronnement de ses vovages en Afrique
vApplaudisscments.) ' '

Ces objections diverges ont AU kltifa Û

&TO2S pa^ 10U ^P^èse géographique
de Liviugstone, sans trop s'embarrasser des
doufes qui restent encore au grand vovageur.

i a cherché a tourner en ridicule l'hypothèse
Q un lac central où se jetteraient les eaux dé-
couvertes par Uvi'çeàtQnè. Il n'a pas voulu
entendre p.urierùu Congo comme réeeptacledè
peâ eitiix. .. Croyez-vous, a-t-il dit, oue Li-
ymgsioac aurait dépensé six ans de sa vie pour
V-QBVW les sources du Congo? Quant à ce qui
ooncerne Livingstone, les sources du Congo
p?uvont bien se trouver oiVeiles voudront. «
i.nfHi, l'Américain a beaucoup amusé son au--
f<!iqir-e anglais par sa manière de réfuter i'ob-
leeiion tirée des observations de Schwein-
l'jrih. « Je n'ai jamais vu, a-ï-il dit, un An-
glais trouver quelque chose sans "qu'il 'surgît
un Allemand quelconque^ Herr of some sort:,
venant nous dire : J'v suis arrivé la pré- i
mier. »

Ifi IH'ésidôiH, avant de clore la séance, a
exprimé son regret de ce que Livingstone'

n'ait pas reçu les excellontsipIwZ", '
lui avait envoyés, « car il est ' a MI » ^'«n
évident que ceux qu'il a en main "ne i,'-bie»
point permis de faire des observation, I 0IU
tes. » us exar,.

Voici dans quels termes M. StanW a
compte, à l'Association britaS»4»
ton, de la façon dont il a été Ôinr,^ .^'h-
rendre en Afrique, à la recherche AuJ" *
Livingstone : u°cteur

« J'étais, à Madrid lorsque j'y m,u<, , .
gramme suivant de M. Beunett -\, VënL • Âel«-
pour affaires importantes. « Aussitôt .BI a ari«
rive la nuit à Paris et me renûVau îrranS.j>-
fogeait le jeune directeur du Vnr-iv».' » ot(1' °«
frappe à la porte. Il répond : iî" trw < Jt*W- J«
qui ètes-vous ? me dit-il. ' ma vue,

« — Je soi* Stanley.

'« - Oh ! vous êtes l'homme dont j'ai i,B, •
savez-vous ou est Livingstone ? "!'i!1 ;

« — Pas le moins du monde, je vous a**
« - (Iroye/.-vous qu'il vive y

 SUr?
-

« - Je n'ai pas d'opinion sur cette quêstTnn
« — Que pensez-vous? U'^uon.

« — Ma foi je ne saurais me faire aucun-. „ •
mon sur ce point. ""curie opi.

« - Eh bien ! je crois qu'il n'est pas mort «t •
désire que vous le trouviez. * et je

« .Te pensais, dit M. Stanlev, que mon rt;
teur me chargeait là d'une mission BtMhwî0"

Sennett:'^ ̂  '* ̂  ̂
 Je ré

«^

« — Si vous m'envoyez au centre de l'4fy;„',-
j'irai. 'unique,

. « - Eh bien, allez ! je suis convaincu nue T i
vmgstone vit et, que vous pourrez le trouve-''

: « -Mais, répliquai-je, avez-vous la moinrn*
idée des frais de ce petit voyage ? e

« — Qu'est-ce que cela n'eut bien coûter ">
« — Les expéditions de Burton et de 8ae'kP nn>

coûte de deux mille à quatre mille livres (Z
mille francs); êtes-vous disposé à dépenser\,
tant ? *

 er au"

« — Prenez mille livres maintenant; lorsqu'elle
serent épuisées, vous disposerez sur moi de mi'l»
livres encore, et puis encore de mille livres PI
puis encore, mais trouvez Livingstone. (Bruvant»
applaudissements.) J

« Que pouvait dire, ajouta M. Stanlev un
homme dans ma position, décidé à partir et à en
treprendre la mission. Voici dans quels teririM
j'acceptai ma tâche :

« — Eh bien ! M. Bennett, je ferai tout ce qui
sera humainement en mon pouvoir, et je vous
souhaite le bonsoir.

« Je partis de Paris la même nuit. »

Bans cette séance de l'association britanni-
que a paru un autre personnage encore plus
fameux que Stanley, et qui moins que tout
autre a découvert les sources du Nil.

Nous empruntons au Soir quelques détails
sur l'arrivée de ce personnage au milieu de là
réunion de brighton.

Un peu aprèsj écrit à ce journal un de ses cor-
respondants, Napoléon III fait sou atiparitiom
dans le parterre. Il marche en se tenant très-raije
à la tête, d'un petit nombre de personnes qui le
suivent. Un grand monsieur en habit noir fan des
efforts pour qu'on lui fasse place.

Napoléon III est salué par un assez grand nom-
bre d'applaudissements partant principalement des
galeries.

Napoléon III est très-pâle, sa figure a beaucoup
engraissé, et tout son c.-'rps a pris un embonpomê
remarquable. Il ne porte point le grand cordon te
la légion d'honneur, mais il a sur son habit una
plaque en argent ornée de diamants.

Je me suis placé à l'extrémité du banc des re-
porters, et je né suis séparé de l'empereur, vers,
lequel je suis tourné, que par une distance de
quelques mètres. Aucun détail de sa physionomie
ne m'échappe.

11 reste généralement impassible, à tel poinÊ
qu'il est. permis de douter qu'il comprenne la lan-
gue anglaise. Cependant certains passages ne Un
ont point échappé, car je l'ai vu rougira quelques
allusions à sa position, allusions d'autant plus
sanglantes qu'elles étaient sans doute involontai-
res, et qu'elles étaient soulignées imprudemment
par des applaudissements très-nombreux.

*JS»™«3(»'3«aaB«mE«a^a3msi^

COUR D'ASSISES M HHONE

AFFA1UE DE FRANC1IEVILLE.

Verdict et arrêt.

L'affaire a été terminée dans l'audience (ie
mardi,.

. Le jury a rendu un verdict d'acquittement
concernant trois des accusés : Gros, Oscar Zind-,
Passavy.

Ferdinand Zind et Mortier, déclarés coupa-
bles d'attentat à la pudeur avec violences,
mais avec des circonstances atténuantes, ont.
été condamnés, par la cour, à cinq ans de ré-
clusion.

Baliay, Novel et Micalef, déclarés coupables,
d'outrages publics à la pudeur, ont été con-
damnés à deux années de prison.

Charvet, déclaré coupable du rnèmedébi,
a été condamné à six mois de i a même peine.'

L'art. 3 de la loi votée par l'Assemblée na-
tionale, dans sa séance du 16 juillet dernier,
dispose qu'il sera procédé à la' révision de la
loi sur les patentes.

Cette révision a pour bi.it d'améliorer ta lé-
gislation en vigueur en établissant l'assiette
de l'impôt dans une proportion aussi exacte
que possible avec l'importance des profes-
sions, industries et commerces exercés par
les contribuables et avec les bénéfices qu'ils
peuvent, en tirer, sans d'ailleurs changer les
principes acluefs de la législation des pa-
tentes,

Lemiiiistredu commerce vient d'adresser à
cet effet un questionnaire aux chambres de
commerce de France pour leur demander leur
avis, notamment sur le meilleur classement à
adopter pour les commerces et industries quj
sont particulièrement exercés dans leur circon-
scription, sur les signes extérieurs à adopter de
préférence pour caractériser la nature et l'im-
portance des professions et servir de base au
droit fixe, et enfin sur les moyens de gra-
duer, dans la plus just-ï proportion possible,
les taxes des redevables exerçant, dans des
conditions diveises, la Tnéme profession ou
des professions analogues.

CHRONIQUE
M. Cantonnet, préfet du Rhône, a rendu vi-

site bier à la chambre de commerce. Il a H»
des déclarations très-nelfes, disant qu'ii'ferait
toujours respecter la loi, et qu'il demandait a
tout le monde de l'aider dans l'accomplisse-
ment de cette tâche.

M. Cantonnet a fait des déclarations sem-
blables à plusieurs personnes qui ont eu 1 Don-
neur de le voir. — » Jesuispoui la Républi-
que d'une façon absolue, a-t-il dit, et d LIU»
façon absolue" aussi pour ie respect de la loi,
quelle qu'elle soit. »

C'est aujourd'hui le troisième jour du tirage
au sort. On ne veit partoui que jeunes gen-^
ornés de rosettes ou rubans tricolores. Ils se
croient, comme toujours, obligés à HÔgMPf
une grande gaieté qui ne laisse pas que d être
parfois gênante pour les passants, ruais Q11^
supporte avec une patience exemplaire- L"ft
vouiez -vous? Ils sont conscrits! Cela excuse
lot;l. . . ^

Il n'est pas jusqu'aux gendarmes qui new
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laissant attendrir par cette considération. De-
mandez-le à .ces deux braves représentants de
la loi qui hier soir à minuit passe, imposaient
silence non sans peine à une bande de brail- ;
lards qui traversaient la place de Lyon. Ah !
s'ils n'avaient pas été conscrits! j

Mardi c'est lo 1" canton qui a tiré au sort. ]
Hier, le deuxième; aujourd'hui, nous som-
mes au troisième.

Demiis près de quinze jours, notre conseil
municipal avait décidé de se pourvoir en con-
S d'Etat contre l'arrêté préfectoral rôorga-

"'f^têx-m-du^tuirvoi n'a été soumis au con-
seil et approuvé par lui que dans la séance

d Pou ir faire réformer l'arrêté, la protestation
s'anpuiesurtoutsurce fait que le préfet, en mê-
me temps qu'il oartageait en laïques eteongré-
eanistes les écoles existantes, en a élevé le
nombre dans une proportion sensible (de 114,
crovons-nous , à 144), et édicté ainsi à la
charge de la ville une nouvelle dépense qui ne
peut, selon le conseil, lui être imposée sans sa
participation.

C'est aujourd'hui que la protestation doit
être envoyée.

Les généraux inspecteurs dé cavalerie ont
reçu des ordres formels . pour donner une
grande impulsion à l'instruction individuelle
dans les corps de troupe a cheval.

Jusqu'à présent le cavalier, à moins qu'il ne
fi'itenvové porter une dépêche, ne se trouvait
jamais seul avec son cheval. Une fois en selle, i
il partait pour la marche avec son peloton,
avec son escadron, revenait avec le corps, et
ne quittait le rang qu'exceptionnellement.

Il en résultait qu'habitué à être toujours
botie à botte avec le voisin, chevalet homme (
de troupes ne savaient souvent pas agir seuls. (
En outre, le cheval refusait même en beau- '
coup d'occasions de se détacher du rang.

C'est à ces inconvénients que l'on se pré- \
part à remédier en donnant isolément une <
instruction plus complète à l'homme et au r
cheval.

Toujours singulièrement renseignés sur les J
choses de province, les grands journaux de la {
capitale. " t

Le Gaidois annonce avec le plus grand sé-
rieux que " la question si longuement débat-
tue de l'établissement d'un camp permanent
dans le déparlement de l'Ain, à proximité de
Lyon, paraît définitivement résolue. L'ordre c
dit ce journal, est parvenu au génie de se te- n
sir prêt à se mettre à l'œuvre pour la cons- \
ïruction d'un camp dequarante mille hommes, d

Il ajoute que les travaux d'installation vont
être, commencés immédiatement. ii

Or, il s'agit du campdeBalan, commencé c
depuis plus, de quatre mois et qui sera prêt à y

. recevoir des troupes avant la fin de l'hiver.  r
 n

Pendant que le procès de la bande delà ci.
Taille se déroulait devant la cour d'assises t]
d'Aix, Paris-Journal eut la constance d'intitu- _
1er jusqu'au bout ses correspondances sur °
cette affaire ; Coran'AssisES nu RHÔNE.

Aussi, est-ce sans aucune espèce d'étonné- D.
ment que nous lisons aujourd'hui dans le j ^
même journal. .£_*, \ °-

La Gazelle du Midi a comparu hier devant j
la cour d'assises du Rhône, pour répondre .
m délit de fausse nouvelle dont elle était ! d
accusée. ! r;

La cour d'assises du Rhône... c'est tou- j y
joiu'sàAix qu'elle siège, bien entendu. I g-

 „ ! i ai
ï ,!

Le procès intenté par ia veuve Arbinét à la !
Ri-pulitijjue française viendra mardi, 27 asût. ;

C'est M" Sandric, avocat du barreau de Pa- ; .=
ris, qui plaide pour la République française. \

M'Genlon doit soutenir la plainte de la i
veuve Arbinet.

_ __ ^

L'administration de- la Compagnie desDom- i
besnous informe que des voyages à prix ré- ! Di
doits de Lyon à bourg et retour auront lieu | At
dimanche prochain 25 courant.  5'

Iles billets aller et retour spéciaux aux prix |
réduits de (i fr. (I''° classe), 5 fr. (20ciasse), j ju
3 fr. 'M" ciasse) à "destination de bourg seuie- | ,3(
ment seront délivrés ce jour-là par les gares |
(de Lyon-viile (rue Terme, 2,) et Lyon-Croix- j
Housse. !

Les départs de Lyon auront lieu à 6 h. 15 ! ' -
matin,— 10 h. 14 main, et i h. 25 soir. j m

Ces .billets seront valables -pour le retour de j
Bourg aux heures suivantes.: Dimanche 25 j J';i

courant. 9 h. 48 matin,— 1 h. 35 soir, — 5 h
heures 17 Soir, — 8 11. 20 soir. — Lundi, 2G 'V
courant, 7 ii. du matin. ' j !!;

Un train supplémentaire pariant de Bourg à i !e

5 i;. J7 soir et arrivant à Lyon à 7 h. 08 soir, j a

aura lieu le dimanche 25 courant pour les .
vojageù'TS qui tië voudraient pas -attendre 16 i '
dernier tr_.'u du soir pour rentrer à Lyon. j r(

, Nous crovo.-is i'woir que la compagnie Pa- c

ris-Lyon-Méditerraaée doit organiser dans :•
le moins de septembre deux autres trains rie «Jj
plaisir ;,our l'Exposition u\? Lyon. Ces trains
auraient lieu à 15 jours d'inten'Mie.

qi

.L'administration de l'Exposition nous frans- pi
met, l'avis suivant : ti'

- Messieurs les Exposants, dont les produits d(
he s^t pus enepre installés à l'Exposition,
«'.i; prévenus, i;u'ei! raison du passage pro-
chain mi jury, tous les objets qui, avant le 30
courant, jr occuperaient pas la place qui leur p,
est désignée, seraient exclus Au concours. cj

". Aucune demande d'admission ne pourra C(
ètrt' accueillie désormais que sous celte rô-
Sel'v&. i ti

La délégation ouvrière iyounaise près l'Ex- e;
Position vient d'gdrejsser à la chambre syndi- \t
*&le des ouvriers tailleurs de Paris une invi-
*ation pour se rendre à l'Exposition univer- £
selle de Lvon. pi

-^la suite de cette invitation, ia chambre ai
S?*!icàle des ouvriers tailleurs de Paris a in- aY:;é les diverses corporations parisiennes a se
joindre a n\k> pour l'envoi sirnullané de leurs
(le|tga!iotlb h Lvon. ';

Les ouvriers délégués viendront probable- u '
^'-ntdans notre viii'e vers la fin du mois.

if- du Nord, secrétaire général Ae la société '_'
«.t?muei métiers de Vienne- Autriche), est, ; c

".''peib.' quelques jours ici pour étudier notre :
-^"position universelle.

! b
  h

. %r Dupanloi.-P. évoque d'Orléans, est c,' ' i;
^fomèh't à Lvo'n' : svant-lder, il' eiï allé vi- 1 u
^ n-:>:p..«Uu,n. ' ' *

. '','/".' souvient qùé. ; 1 a i 4 s la nuit du il&J.iUii
et, liov m#jsy!i de «1 rVC Dugas- ,,

^7['*"!» <^ renaciie, lui attaquée par \itsjt n
d'une irciituine li'indivitlus, i|«i '•;.- . j»

:^' ia !>aifiére et imsàieutâcoupsife
S^lte-^tr^ocolift'-u.-* Witëiiw Ps.te- , q
ûaBcaieni ; kn u«s isnroïi  P im '- ! ';

S?*1 i; - Jiomtn.VA..'.' Reiui'ci sort)?. Se' ** !
u -en ;l ,,. a. ,; .;,„-.,._ :;:!|.; .% \
|*oup?i!ri.-. iroDt et lUha iwigue dans son \

L "g- ta iille p... fuî ÛÏC~-M^ yo bras par une

)e_ Les assaillants enfrèren! alors et firent, une
fia perijujsHjoii sans i'é^ni'ui, car i^Uapijn s'était
,,,( caché; puis ils se retirèrent,
jj. ; Quatre d'entre eux seulement ont été re-
|,t s connus et traduits en police correctionnelle;

" i deux se sont enfuis, deux ont comparu : Ri-
,.t I chard et Earget. Le premier a été condamné à

n^ quatre mois de prison, et Earget à deux mois
de la même peine.

Les deux prévenus qui font défaut ont été
condamnés à six mois de prison.

2il

n" Les vols prennent dans la chapelle de Eour-
a" vières toute l'importance d'une industrie.

Hier encore, le cantonnier de Loyasse a re-
n-" cueilli contre un mur de la montée des Anges
cc quatre porte-monnaie , naturellement vides,

écorce abandonnée du fruit récolté dans le
]n sanctuaire.
ê-

'" C... n'a réellement pas de chance.
Ie II suivait l'avenue de Saxe. Passent deux
*> officiers de chasseurs. G..., qui est un 011-
la trancierpur sang, se met à les insulter. Les
Ie officiers requièrent des soldats qui se trou-
-a vaient là pour l'arrêter. La foule s'assemble
. et... regarde faire.
11 Alors commença une scène homérique. G..., 1

très agile, se met' à courir. Il court comme un
daim. Il échappe deux fois aux mains des sol-

ît dats; ceux-ci, fatigués déjà, le poursuivent en- J
e core, visiblement sans espoir de l'atteindre,
e quant apparaissent devant le fugitif, lui cou- ]

pan t le passage, les képis de deux sergents de ,
e ville.
it Pour se remettre de sa course effrénée, G... 1
;, est enfermé en lieu sûr. {
1, C'est vraiment n'avoir pas de chance ! '
:t

s Le Français a la passion du jeu , et sous
Q quelle forme qu'on le lui présente, soyez sûr
i, qu'il n'hésitera pas, eût-il quatre-vingt-dix.- c
i neuf chances de perdre sur cent. 1

Aussi ne faut-il pas s'étonner, si après la S
- fermeture des jeux à l'Exposition, ceux établis
e à la vogue de Perrache ont obtenu le plus i
.1 grand succès.

Une quantité de badauds auxquels il restait v
de l'argent, allaient depuis trois jours se faire f
gruger quotidiennement devant des fables où c

^ l'enjeu, représenté par des cigares, s'envolait E
en fumée avec beaucoup plus de facilité que r
tous les autres produits de la régie. 9

Hier cinq de ces jeux ont été saisis.' ll
c

t —: ,—__ J(
î Chasser aux hirondelles en temps prohibé,
î ce n'est pas précisément un cas pendable,- v
• mais quand cette chasse se fait au milieu d'une h
 rue et surtout dans une maison habitée, le fait p
 devient plus répréhensible. k
t C'est précisément ce qui amène B. . en po- d

lice correctionnelle; dans sa passion pour la i h
'' chasse, cet enfant de Nemrod avait poursuivi ; o
1 une hirondelle légère jusque dans ses derniers !

retranchements, et fusillé le volatile sans re-  e:
marquer que derrière se trouvait une maison b

i dans l'intérieur de laquelle la plus grande par- h
, tiède la charge pénètre avec eflraction. ei

B... a été condamné à six jours de prison et ti
. 50 fr. d'amende. d,

A la même audience, un habitant de Villcur- te
banne,qui avait outragé un huissier dans l'exer- n,

I cice de ses fonctions, a été condamné à (50 fr. ta
! d'amende. ei

i
Le grand pylône, été- é par la compagnie ùl

1 des mines d'Ep'inac (Saône-ét-Loire), que Fou- (l i
'j ragan terrible dû 28 juillet, avait renversé, :.

i vient d'être redressé. On réinstàiie dans cette n<
i grande charpenté le spécimen de' l'appareil ai
' atmosphérique de l'ingénieur Z. Bianchet, ;

j destiné à extraire les produits des mines de
j n'importe quelle profondeur, sans câbles, en

y utilisant simplement lé poids et la force éias-, ai

I tique de l'air. , m

Mmc J..., qui fient une. buvette sur la place tp
des Terreaux, rentrait chez elle, rue Rorna- cj
rin, avant-hier à minuit. \ '

Quelle n'est pas sa frayeur en voyant sa i ^0
i porte enfoncée? Elle entre : son armoire est ra
| êgaiemenl ouverte, et une somme de plus de ^
j 5,0001V. qui y était renfermée a disparu. j

Les voisins n'ont rien vu, rien entendu, et ;
| jusqu'à présent les soupçons ne portent sur i
; personne. i tn
j : ! ce

| La fête de dimanche prochain au parc de .
i l'Exposition sera, paraît-ii, tout particulière- < •
i ment, splendide. ,V

Musiques militaires dans les kiosques, illu- :
; miuation.générale, feu d'artifice, tout y' sera, i
' L'administration tient à ce que les étrangers '

qui affluent toujours plus nombreux et que (j,
j les trains de plaisir nous versent, maintenant (jE
; le dimanche par milliers, s'en retournent tout CG
I à fait émerveillés.
j «

i ~ Oit projette diverses lignes nouvelles d'inté-
1 rôt départemental dans notre région : °'

1° De la gare des Avomères à Culoz. M. Ba- (|
- chelier eu demande la concession ; lli

2° Continuer la ligne de Lyon à Moreslel Si

^concession Bachelier) jusqu'à Sainl-Genis- (ÎI

d'Aoste ; I L(
3" De Moresteià Ambérietix. Le résultat de ;

ces nouvelles lignes serait de faire communi- i ca
tjuer la ligne dr; Genève avec celle du Dan- i
phiné. C'est évidemment l'une des ques- j
lions dont la conférence interdépartementale j
de dimanche aura à s'occuper.

 ' ! *
1 fn

Nous recevons une lettre de M. Jame à pro- ! v<1
pos des diverses protestations contre sa bro- j V(:

chure que nous avons insérées ainsi que nos \ f^.
confrères de Lyon. ; l

C{)
N'ayant pas publié ces protestations en en- L ,;c

lier, nous ne croyons pas devoir davantage re- ; Tf
produire toute la lettre de M. Jame. Nous, en ; et.
extrayons seulement le passage principal, ce- j P>
lui qui vise directement les protestations. j D

(Sontre quui, dit M. Jame, ces bons messieurs i
protestent-ils?

Est-ce c mtre l'oppoitunitéde moa mémoire aux '
actionnaires '-"(Cette brocliure qui n'a pas éti livrée i te
à la publ cité n'est en effet que eebO ! d(

lïstice.CtVjlre ia véracilé fie mes dires? fo
Je -iV >:êï. en- tous ca- à leur répondre sur (lit*

 •L LJ-. ,.,i'.-: ipiaiHl ils voudront si.itir io la banalité
lir- piotesiations qui ne précise. it rien. P'

î •• ' ai

La bécentralisa 'An a iaii une peur terrible i ^
à nu aboutie du w'.V Siècle. Heureusement il i

. en a été ti i .e i«iu* la peur!
Voii iKiiaire : Notre confrère lyonnais au- ; ,

i noEicad d, loièreiiienl qu'il avait reçu de» j ^
j jétllt:* porCtut comme timbre : Allemagîe- j
; //•//,/•. ! impossible d'avotier mieux rinten- '< n
i (ji'.i'i i*j su trouvai! ia Prusse d'englober Bel- ; u
1 (yV* aauo PÀfleiiiagiiéJ [ci nous laissons ia pa- j n

«oie au lecteur du XIXJ &dtck', \ a
i r> site! diable ! peusais-jé, voilii fjiji est srave -, ) *;

.• Beilrt-Allemagoe ! » Iteltorf-, la clef de notre '*;
.,- .„:;), connue dirait M. de -Etfôniarok. bt-, dans ^

«io . iSiagiitation! je vovais déjà des nuées de cas-
' ;".i,..- [)Oiotu? s'abattre de nouvo.ui sur notre j ^

^i/eo^-e France... , ,
 : : 'fin ce mouj*nt éRtra mon ami X..., le oamiuiei, ti

i-u'ime trouva iierduuauï tnçs anières réiloxions. Vl
; ,'ciui montrai l'article ; ii le lui ai, BOîMÔt. Vfus d

t*««Buarai-^r#e lui trouvai un air nai-quoi:., .j;»i C
;' ujelafet soupçonner mi mstant d être un peu ri
' Prussien... Dame ! un banquier... Ils ont tous des t,
1 noms si gernmo.iUiie.s !.; . '— 11 rufi
; _ Ku bien ! lui rïïs-jc-, - u

Pour toute réponse, il déposa sur la table nn J

10 énorme portefeuille, un vrai portefeuille de mi-
jj, nistre, 1. i;t bondé de lettres Lie touU-s les couleurs,

; de toutes provenances; plusieurs étaient, écrites
!_ eu alterna: d !....
'" Instinctivement je m'éloignai de lui..,
: > C'est, ma foi ! vrai ! dit-il, en me montrant sur j
'" une de ces lettres un timbre portant les mots : j
à Àllemàgiîè-Belfort ! »
is — Mais voici bien autre chose, continua-t-il, et

celles-ci : Belyique-Valenciennes, Belgique-Lille,...
;é Quoi! ia Belgique aussi ! ce peuple qui..., ce

peuple que... ia Belgique enfin qui abuse de notre j
affaiblissement pour s'annexer nos frontières du
Nord !

J'eus comme un vertige, et je vis le, colossal
portefeuille prendre tout à coup la forme d'un

_ monstre, et sa large gueule se mit à tomir des
f lettres, des lettres, toujeurs des lettres I... « lïet-
's gique-Cai'iijnan, Suisse-Pontarlier, Suisse-Lyon,
') Italie-Nice, Italie-Marseille, Kspaijne-Bayonne, An-
6 gleterre-Ca'ais... »

J'étais anéanti devant ce démembrement géné-
ral de la France.

Mon ami eut pitié de ma peine. . ,
^ — Le mari de ma concierge, dit-il, est facteur

à la poste; c'est un brave homme, doué d'une
certaine intelligence, et qui m'a aidé bien souvent

8 { à déchil'rer les nombreux hyérogliphes dont son
administration ornem-ute si agréablement nos

3 lettres.
Intrigué moi-même par tous ces timbres bleus

, et rouges, je lui en demandai un jour l'explication.
1 Voici sa réponse :

<L Ça, monsieur, c'est signe que votre lettre a
été reconnue à la frontière par la poste française,
qui y a appliqué son laissez-passer ! »

' Ainsi donc, continua mon ami, « Allemagne-
' Belfort » ne voudrait pas dire que Belfort fut en
î Allemagne ; cela dit, au contraire, que Belfort,

sentinelle avancée delà poste française, a visé
. au passage cette lettre venue d'Allemagne, en la

frappant, à son entrée sur notre territoire, du ]
timbre Allemagne par Belfort I l

; Tous nos lecteurs connaissent ia digue en (
forme de triangle isocèle qui prolonge de quel- <
ques centaines de mètres, à l'extrémité de Per- j
radie, la division des eaux du Rhône et de la (
Saône. - j

En face de cette digue, sur le Rhône, est un \
bateau dragueur. . ^_ .', _._ ,

Hier, à 4 heures du soir, le bateau dragueur c
venait de déverser le chargement de deux ba- t
teaux de gravier. Cinq puissants chevaux de ,
ces équipages du Rhône, qui ne ie cèdent pas c
même aux chevaux de br,asseur de l'Angleter- "
re, attendaient, dans l'eau jusqu'au poitrail, c
qu'on accrochât à leurs traits les deux ba- r
teaux chargés de gravier jusqu'à la bande. Le ,-
conducteur, selon la coutume, était assis sur g
le cheval de tête, les jambes pendantes. r

Au moment où l'on accrocha les bateaux on
- vit les chevaux se raidir en flageolant sur \{

leurs jambes. Il y eut un instant d'hésitation. &
Puis manifestement, les cinq chevaux, malgré
leur force, furent impuissants à résister au
double effori du courant sur leur poitrail et de

• la traction des deux bateaux. Le courant dans
! cet endroit est extrêmement rapide. j

Les chevaux furent entraînés. Ils firent des
| efforts désespérés. Mais le plus rapproché du
bateau, constamment tiré dans le sens du cou-
rant et embarrassé dans ses traits, fut bientôt
englouti. 11 tira à fond le deuxième, qui en- °l
traîna bientôt à son tour le troisième, et ainsi . c\
de suite. Le premier en tête lutta plus long-
temps, étant un peu plus libre de ses mouve- ai
ments, mais il finit aussi par disparaître. G'é- n:
tait pitié de voir ces nobles bêtes se débattre
en vain contre la mort,.

Quant au conducteur, il était sauté sur le p]
' bord aussitôt qu'il avait senti céder le cheval d<
qui le portait.

Les deux bateaux ont été entraînés ainsi on et
ne sait où, tirant, aptes eux les chevaux qui
avaient été chargés de les remorquer. d

(r

Parmi les tireurs qui ont remporté des prix
au grand concours du Tir Stéplianois nousre-

( marquons un certain nombre de Lyonnais..
| M. Margairaz a remporté le prix' d'homneur d'1 du tir aux armes de guerre, M. Mazot le prix ^
d'honneur aux armes de précision (séries de ^

 cinq balles). F(
MM. Garnier, Faisant, Sisley, Muller, Le- di

J lord, Redon (Léon), Bouteille figurent égale-
ment et chacun d'eux plusieurs fois sur la liste

.desprix. -
i  . "î

di

j La veille de la réouverture du Grand-Théà-
i tre, c'est-à-dire le samedi 31 août, aura lieu ra

: cebe du théâtre du Gymnase, toujours sous
la direction de M. Mauréi.

On jouera la comédie, le drame, le vaude- cl
\ ville et. l'opérette. Les représentations auront
\ lieu, comme précédemment, tous les soirs.

Lan— KMIII 11 —mm m [an—ninini m—i«i«-ir

'' M. Luco, lo comique aimé que les Folies ct
dramatiques nous enlèvent, va débuter à Paris
dans Mazeppa, un opéra-bouffe d'un de nos
compatriotes, Ch. Pournv.

- m- g ol

Les administrations de chemins de fer ont se
organisé des trains spéciaux avec billets sa
d'aller et retour pour le 25 et le 20 août, jours di
dos courses de Ghalon. Ces trains régneront
sur la ligne Paris-Lyon, et sur tous ses p;
embranchements, ainsi que sur la ligne de ll(

i Lons-le-Saunier.
ci

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse m

j farine de Sanlé RecalescièrerDu Barry de Londres. o\
Vendue maihlènant en état torréfié, elle nextge

1 plus qu'une minute de cuisson. „

i — Santé à tous par la douce Revalescivre dit
| Barry, qui guérit, sans médecine ni purge, ni
j frais, les dispepsies, gastrites, gastralgies, glaires,
| vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
I vois, vomissements, constipation, diarrhée, dys-
! senterie, coliques, toux, asthme, étouii'einents, op-
; pression, congestion, névrose, insomnies, mélan-
i colie, diabète, faiblaisse, phthisio, tons désordres
; de la poitrine, gorge, haleine, veux, des bronches,
\ vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau

et, sang. 7L000 cures, y comprir- celles de S. S. le.
i Prigr, le duc de Plaskow, Mme la marquise de
j Prehan, etc., etc. 

Certificat N C9,"18. [

Tichevilie (Orne), 20 mars.

Ayant pris de la Revalesciôre pendant queique
i temps et m'en étant très-bien trouvé, j'en ai
! donné à plusieurs personnes, à qui cela a par-

faitement réussi, particulièrement aux bydro- ,,

piques ; trois en sont radicalement guéries. Pour
les toux gagnées par vin refroidissement, cela le?
arrête à la minute ; pour les rélrntions d'urine e;
les maux d'estomac, cela produit le meilleur effet

| et chasse la mélancolie.
LAXGEVIN, CUié.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
' écUauiïer, elle économise 50 fois sou prix en mé-
i ieeiries. En boites : i/4ki!.,2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;

kil.,7 fr.; 0 kil., 32 fit; 12 kilt, 60 fr. - Les
I BisctUU .'« hevalesciére qu'on peu; manger en tous
I teirip? so vendent en boites ii 1 S . trancs. — La
j Rtci:!escière chocolatée rend appel il dige-tniii, som-
I mi'il, énergie e: chair? fermes ;a;x personnes et _
! sr;ï enfant? les plus l'ail. les, et îicurrit dix fois

misé] que U via-mb- G :;;:;' l r'qocoiat ordinaire
sans éciiauiVer. — Eu bsal i t^sije.Sj ï fr. 25;
de 57o tasses, GO fr., ou envisou 10 c. la tasse. —
Eiivsi contre bon de poste.

j iîépôt» à Lyon, Ddrvaalf, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , raé -Bourbon. Var-
varande, épicier, rni dé '. on. Xapoly frères, place
de Lyon. Verpi;i''u:.-Mill.:u, rue de Lyon, 48.
C'-"b !--:.c. Champhi ieune et Gaget, cours Mo-
nin.i, f "t §; Red;*, Pprf^t, Podsln, Brun. Gam-
bêt, Tûtreï, épicier, 18, me Neuv-g ; i^ir.n, \c-
ran, Chaumarat, Favoiie frères, Armandy. Bal-
landr'u et Saboiirault, Boissounet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;

ii- Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
rs, ehe.7 les pharmaciens et épiciers. — Du BAKBY

es et O, 26, place Vendôme, Paris.

 * "
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s: j BOULANGERIE OE L'UNION OES TRAVAILLEURS

. DE VAISE.
et

 Les membres de la commission administr-
ée tive prient MM. les actionnaires et adhérents
re ; d'assister à la réunion publique qui aura lieu
1« chez M. Deville, quai de taise, 35, le samedi

24 août 1872, à 7 h 1/2 du soir.

ln ORDRE nu JOUR : ....->

îf, Lecture du procès verbal de ia précédente séance ;
(- Nomination d'un administrateur ;
i, Constitution définitive de la société;
i- Propositions diverses ;

Recettes et adhésions.
e" " Le secrétaire,

DREVON, Antoine.
ultt)* «. »ttl ( r-iU MOIS •»"> ^MlVfBlS

ir
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s CONCOURS RÉGIONAL AGRICOLE

s A SAJrVJMETIEXXE

DU SAMEDI 14 AU DIMANCHE 22 SEPTEMBRE 1872

a —

Le maire de la ville de Saint-Etienne rap-
pelle au public et spécialement aux agricul-

~ teurs que le CONCOURS RÉGIONAL DE 1872,
pour les départements de l'Ain, du Jura, de la

| Loire, du Rhône, de Saône-et-Loire, de la Sa-
i voie et de la Haute-Savoie, et exceptionnelle-
i ment pour la Côte-d'Or et le Doubs, aura lieu à

.Saint-Etienne, du 14 au 22 septembre pro-
chain.

D'après le programme publié parle ministre
1 de l'agriculture, il sera distribué aux expo-

sants d'animaux, de produits ou de machines
agricoles plus de 250 prix ayant une valeur de i

1 cinquante-deux mille francs sans compter i
15 médailles d'or, 30 d'argent et 44 de ]

1 bronze. j
On rappelle aux agriculteurs que, pour êlre^

admis au concours régional, on doit adresser'
au ministre de l'agriculture et du commerce J

' une déclaration écrite, au plus tard le l01' ^
! août 1872. ]

Quant à l'EXPOSITION HORTICOLE, les
demandes d'admission et celles de renseigne- ^
ments seront adressées au secrétaire du co-
mité d'organisation du concours régional à r
Saint-Etienne, à l'Hôtel-de-Ville. Elles seront r
reçues jusqu'au 1er septembre 1872.

Le secrétariat est ouvert tous les jours, sauf
le dimanche, de 9 heures du matin à midi et
de 2 à 5 heures du soir. r

Le Maire de Saint-Ëtienne, }
CL. DESJOYEAUX. *

rit*!*! it 'aolitj-iiiH**^
Progrranatne fie riuxsiowition et des '

concours horticoles

1° AnBORICULTL'RE

l ro catégorie. — Conifères, arbustes persistants
 f

i
on caduques provenant des semences de l'expo-
sant (nouveauté ou introduction récente) non en- ^
core livrés au commerce.

2° catégorie. — Collections d'arbres conifères, n
arbustes persistants ou caduques dé toute prove-
nance.

2° FI.ORIGUI.TUIIE.

l re catégorie. — Plantes à fleurs de serre ou de
pleine terre obtenues par l'exposant (nouveauté U
de 1870 à 1872.)

2e catégorie. — Collection des plantes de serre \X
et orangerie et pleine terre. •

3e catégorie. — Collections de plantes vivaces y
d'Ornement de pleine terre, en pots ou en motte h
(nouvelles ou do réconte introduction). ri

4e catégorie. — Collections de fleurs coupées, g;
bouquets, corbeilles et- garnitures de cheminée.

3? PLANTES A FEUILLAGE ORNEMENTAL..

Plantes de pleine terré, rustiques, servant à la
décoration dès pelouses, rochers et pièces d'eau, c!j
tel que collections de Fougères de pleine terre, H
Bambous divers, Yuccas Taries, Gyneriums variés, G
Arundo variés, Chamerops excelsa, Emerocale,
Fonkias, Pervenches variées, Sempervivum, Se- fi
dum, Saxifrage, etc., etc. lc

4° FRUITS. -r

l rs catégorie.— Fruits de semis de récente intro-
duction, poires, pommes, pèches, raisins et fruits
divers avec noms. «M

2" catégorie. — Fruits, pommes, poires, pèches,
raisins et fruits divers avec noms.

5° CULTURE MARA1CHKRF,.

Collections de légumes ou hortolage maraîcher,
champignons cultivés.

6° INSTRUMENTS HORTICOLES.

l r» catégorie.— Coutellerie, taillanderie et autres
instruments divers.

2° catégorie. — Poteries et objets en terra
cuite.

7° CONSTRUCTION ET ORNEMENTATION HORTICOLES.

Serres, bâches, bancs, chaises, kiosques, treilla-
ges rustiques, rocailles, ponts, pompes de jardin,
objets divers d'ornements.

Tons les arbres et arbustes, fleurs et fruits qui
seront reconnus n'être pas des cultures de l'expo-
sant, ainsi que les fruits mal étiquetés, n'auront
droit à aucune médaille. Q

Les produits de toute la région et ceux des dé- Q
partements limitrophes seront admis à l'exposition
horticole.

Une récompense sera attribuée à la meilleure
culture d'ensemble.

Les récompenses à distribuer consisteront en 5
médailles d'or, 14 de vermeil, 22 d'argent et 40 de
bronze.
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puis le.l" du mois 1K95 C

Dernier nninéro des iair.i-.s » n
Dernier nmnéro des ballots petés 552 5
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AviâNôH, 21 Août.

» Organsins ..... » »
4 Trames 209 98

0;
 4 Gré^e-s 288 63

~8~ Totai 498 61

BALLOTS PESÉS

» Organsins » »
» Trames » »
3 Grèges 141 71

3 Total • 558 20

VALENCE, du 16 et 17 Août.

2 Organsins ".... 103 »
» Trames » »

~ 1 Grèges.. 100 »
» Ballots pesés » »

t T Total 203 »
> «»
"ja
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 1
® - Paris, 22 août. 4
s Le prince de Galles est parti pour faire J
e une excursion en yacht sur les côtes
r de France. Il visitera premièrement r
e Dieppe, probablement Trouville et d'au-

tres ports de la Manche.
e - La situation à Belfast est un peu
^ plus satisfaisante. Hier les rixes entre
• les habitants avaient cessé, mais le "

pillage des maisons continue.
s Des familles entières quittent la

 c

- ville.
Les classes ouvrières blâment haute-

i ment le manque des fermeté des ma-
[ gistrats.

Paris, 22 août. 4.

Une circulaire du ministre de Tinté- '
rieur, recommandant aux préfets d'in- '
terdire toute manifestation le 4 septem- 1
brûleur sera incessamment expédiée. !

Ea même circulaire fait ressortir
qu'aucun prétexte ne doit être donné ,

1 pour troubler Tordre et nuire à Tapai-
sement des esprits. ' '. :

Les nominations du nonce Ghigi et '
de T archevêque Guibert comme cardi- 
naux paraissent certaines.

Férnand de Portugal part aujourd'hui
pour Paris.

Trouville, 22 août.

Le comte Orloff est parti. lia dîné
hier avec M. Thiers. Il a eu ce matin
une longue conversation avec lui.

Le prince de Galles est arrivé dans la *
matinée dans un yacht, incognito, avec EJ
six personnes. Il se promenait à six pj
heures du soir sur la plage, lorsqu'il a j^
rencontré M. Thiers. Ils se'sont promenés
ensemble. p;

Paris, 22 août. d<

La musique de la garde républicaine ^
a débarqué au Havre à midi et a joué la ||
Marseillaise en. entrant dans le port. |>t
Grand enthousiasme. à

Bourse sans affaire.—Après, la bourse,
faible à 55.45-, 85.65 et 88.65. ai
|Le marché de Londres est; en baisse, l'i

Lés consolidés sont à 92 5/8, par suite de te
suspension de paiement d'une maison at
anglaise importante. Cl
i pl

Bilan de la Banque. fc

Augmentation : c'<
Encaisse, 4/5 million ; tjl

Circulation, 1/6 million ;
Trésor, 19 millions. f!
Diminution : sc
Portefeuille, 66 millions; ^
Avances sur lingots, 9 millions ; 1;
Comptes particuliers, 96 millions 1/2. cU

''' d'

Dv JOURNAL DE LYON Vi

New- York, 20. ™.

Or..... 114 1/4 I Gh. sur Paris. 5.27 1/2
Ch. s. Londrep.... 109 |
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Paris, 23 Août. ^
Les assertions des journaux, relative- 'tjf

ment aux fortifications de Belfort et de _u
Verdun, sont de nouveau démenties; la
les travaux exécutés par les Allemands fa
sont ceux seulement nécessités par Toc- ai
cupation et l'hivernage. On espère que- (\l

les bftraquements dans les Vosges se- ll:
ront Leruiinés dans troisou quatre jours. cî

Pc!grade, 22. £'
Composition définitive du ministère: tf

Blasmawaez a la présidence, guerre et
travaux publics; Ristitch, les affaires h
étrangères ; Jovanoviich, les finances; ti
et Velikovitch, la justice. ei

Belimarcovitch (>t Matich, deux des !'£

anciens ministres, sont nommés séna- ^
teurs. Gavriaanot.ich, le troisième ré- 9
gent, est mis à la retraite. La proclama- P^
lion du prince Milan annonce qu'il' S(
prend le gouvernement comme prince SÎ
îiéi'éditaire ; il exprime sa reconnais- ni
sance pour l'enthousiasme de son peu- es
pie à son avènement et;pour les résents
il dit qu'il s'efforcera "de continuer la C(
conduite et les idées nationales de sor Ci

prédécesseur Michel, il est heureux S
d inaugurer le règne comme prince n
constitutionnel avec une nouvelle con- t>
stitution, et il compte sur le concours h
de la nation entière pour maintenir et nr
augmenter les progrès aocornpiis et les si
acquisitions de ses pères. q

La proclamation est conçue dans un P
ton modéré. P

! *** l
DÉPÊCHES PARTICULIÈRES e:

Dy JOURNAL DE LYON c

Genève, 22 août.

* L' ex-roi de Naples vovage en ce mo-

ment en Suisse sous le nom de duc de
1 J* Castro. Il était attendu hier à Wartegg,
! Il près de Rorschach.

, Rome, 21 août.

— VOplnione dément que M. Ricasoli
60 soit allé à Turin pour conférer avec le

roi et qu'il doive se rendre à l'étranger
avec une mission.

__ Colmar, 21 août.

On mande de Mulhouse que dans une
, fête offerte par le club des officiers en
? garnison dans cette ville au feld-maré-
3 chalde Moftke et aux officiers d'état-
r major qui l'accompagnent dans sa tour-

née d'inspection, les musiques militai-
res ont joué à deux reprises l'un après
l'autre les airs nationaux autrichien, al-
lemand et russe. Des officiers russes
sont du voyage.

Dresde, 20 août.

=» L'empereur dAutnche est attendu

Bour le 5 septembre à la cour royale de
resde. Il partira le lendemain 6 pour

Berlin.

BOURSE DE PARIS
~~ BU 22 A0UT

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE!

AU CODRS Dïï CLOTURE
.—-_____»—• _JFS3K BA.ISSB

COMPTANT D'HIER D'ABJOTO.

S O/©.... 55 50 55 55 .05 i ...
4k 1/2 %. 80 25 80 75 . 50 ! . . .

p & % 1871 •• 85 60 85 70 .10
g S»/o 1872. 88 80 88 90 .10

It ..... -

TERME

u (DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

6 Paris, le 22 Août 1872.

e *= ' ' ' j ~
PRÉC. ' VATETIRS PREMI8R DERNIER

.CLOTURE VALÛUXIO COURS COURS

!- 55 52 3 0/0 Français 55 47 55 55
85 80 5 0/0 Emprunt (1871). 85 80 85 77
.88 80 5 0/0 — (1872). 88 80 88 80
68 70 5 0/0 Italien 68 75 68 90

4155 .. Banque de France 4160 .. 4147 ..
915 .. Foncier estampillé .. . 9'5 .. 912 ..
447 .. Crédit Mobilier ,. 442 ., 445 ..

» .. Crédit Lyonnais 730 ., 735 .._
 593 .. Société Générale 595 .. » ..

513 .. Mobilier Espagnol 512 .. 510 ..
r Orléans... 865 .. 867 ..
i . . . . • Nord 987

866 .. Paris à Lyon et Médit
798 .. Autrichiens estamp. . . 79 î .. 802 ..

.787 .. Autrichiens nouveaux 788 ..790 ..
t 495 .. Lombards 493 .. 495 ..

470 .. Suez 465 .. 476 ..
407 .. Délégations 398 .. 407 ..
.. ./. Consolidés à Londros, l 92 "3/4 .. ./.

L
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i Matière médicale des Chinois.
r

Dans la séance du 10 juillet de l'Académie
t des sciences une commission a été nommée
, pour examiner un travail présenté par M; Léon
t Soubeiran, professeur agrégé à l'Ecole de
' pharmacie de Paris, sous le titre de « matière
1 médicale des Chinois. >•
? M. Soubeiran a-été aidé dans ses recherches

par les documents que lui a fournis M. Dabré
de Thiersant, consul de France en Chine.

, L'ouvrage passe en revue d'une manière mé-
[ thodique, article par article, les minéraux,

les métaux, les animaux de divers ordres
• et les végétaux que les Chinois font concourir

. à la préparation de leurs médicaments.
L'or est préconisé contre l'inflammation des

articulations ; l'or en feuilles, importé de
. l'Inde, sert aux suicides; son absorption dé-
; termine, dit-on, une irritation mortelle. Qn
1 attribue aux aiguilles d'or empiovées dans l'a-

cupuncture une action particulière. L'or ap-
pliqué sur la .peau exerce, suivant les Chi-
nois, une grande attraction sur le mercure;
c'est pourquoi" on l'emploie contre la saliva-
tion mercurieile.

Nous comptons treize composés mercuriels
employés par les Chinois. Les alchimistes du
Céleste-Empire croient que le mercure est la
source de l'or philosophai. Ce métal joue un

. rôie important dans leur pharmaceutique.
L'eau également. L'hydrothérapie, sous forme

. de douches, que nous connaissons seulement
d'hier, est pratiquée de tempa immémorial
par les Chinois. Le pétrole (une sorte d'huile
minérale noire), est réputé pour guérir les
blessures de flèches empoisonnées. Le soufre,
l'alun, le fer, le plomb entrent dans la matière
médicale des Chinois pour des usages analo-
gues aux nôtres.

- Les coquilles d'ammonite pulvérisées pas-
sent pour un antidote souverain des empoison~
nements métalliques. La poudre des coquilles
fossiles est recommandée généralement contre
la diarrhée et certaines maladies des yeux.
Les cheveux torréflés_sont administrés en pk
Iules. Les ràpures de corne de cerf, le sang du
cerf mêlé au vin, le sang de chevreuil, la vési-
cule biliaire constituent des remèdes vantés.
Il en est de même de la chair et de ia peau de
plusieurs serpents, à l'exclusion delà tète et
de la queue de ces repliles-. La graisse de tor-

! tue empêche, dit-on, les cheveux de blanchir s
; la chair de coq est malsaine pour les yeux- if
1 faut manger de la cervelle de pie si l'on veut
- augmenter la puissance de la pensée; la colle
.; de peau d'Ane, qui se vend en morceaux ap'la-
. tis, rougeàires, translucides, enveloppés pré-

cieusement d'un papier rouge vermillon, est
' efficace contre l'inflammation des poumons

La chauve-souris jouit d'une haute réputaiîon
'• thérapeutique.
t Nous trouvons dans l'ouvrage de M, Sou-.
5 b>?iran des détails" intéressants sur l'alimenta-
; tion des Chinois. La chair de cheval n'a chez

eux à lutter contre aucun préjugé. Ils ont vuie
5 race particulière de chiens, soumis a un •<*-
. gime végétal, et qui servent de régal aux ri-.
_ chj$ comme aux pauvres. Avec le rat, ils font

des soupes qu'ils trouvent exauises; ia cou-
" sommation de cet animal est %\ grande qu'il
1 se fait une importation considérable de rats
i salés. La trompe d'éléphant desséchée est un
v mets estimé. Une sorte de grenouille brune
- est employée à SSre d'excellents consommés

L(œufdes derniers jours de l'incubation!
x contenant ie poulet à la veille de l'éclosion
, est apprécié des gourmets chinois. On c-m-

ploie, pour conserver les œufs, un vernis fait
; de chaux vive, de sel marin, de cendre de bois

de chêne et d une décoction concentrée de
- lie. Des officiers de marine, qui connaissent
s le procédé, nous affirment qu'après quelques
t mois de conservation, l'œuf exhale une odeur
s suthydnque, que le jauue est devenu vert et

que l'albumine s'est coagulée. Cela n'emoôche
1 pas que, dans cet état, l'œuf ne soit très ap-

précié en Chine. L'huître est cultivée par les
Chinois avôc soin ; ils sont môme parvenus à
taire produire h certaines csoôees des perles
en provoquant che* elles une sécrétion artifi-
cielle de la matière nacrée. Ces perles sont
creuses et sans valeur.

__, .1. |n.i...«^.._ | y-,,-, , ajEfc^- _!,,_,_ .-.m  '" l'
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BULLETIN mÉTÉOROLOGIQUE
«lu ** août

PAR BOUIADÏÏ, ING.-OPTICIEN

i'HKKMOMÈTKE PRESSION, ÉTAT j VENT
minima ! rnaxima baromèt. 1 du ciel jà 7 k. dura

— j AMIBI — — • r —-.

.^.13». \ 4.22" . 9,745 nuageux 8-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 0.00
Sa température -4-22°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.50
Sa teriipératui-e 4-20»

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
août 0,033

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS

_es Brigand*, opéra-bouffe, musique de
J. Ofienbaeh.

Au 2e acte, divertissement.

On commencera à 8 heures.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BKLLKCOUK.

Première partie.

1. Ouverture du Pri aux Clercs (Hérold).
2. Le Beau Danube Bleu, valse (^Strauss).
3. Fantaisie sur la Fille du régiment (Genin).
4. Ouverture des Joyeuses commères de Windsor

(Nieolai).

Deuxième partie.

1. Ouverture de Semiramis (Rossini).
2. Fantaisie sur Roméo tt Juliette (Marchetti),

arrangée par A. Luigini fils.
3. Marche aux flambeaux (Meyerbeer).
4. Les Pages de la Reine, polka (Mey).

On commencera à 8 heures 1/4

COURS OFFICIEL DES DENRÉES
du 10 au 12 août 1872.

Prix
Marché aux. grains, moyen.

Rl . ) l'hectolitre 21 09
ai0 J le quintal métrique. 28 50
Farine ronde — 38 65
Seigle l'hectolitre. 1 1 20
Orge — 10 20
Sarrasin — 10 80
Mais — 13 30
Avoine — 7 65

Marché des bestiaux sur pied (Valse).

Bœuf le quintal métrique. 178 »
Vache — 173 »
Veau — 202 »
Mouton — 181 »
Porc — 130 »

Marché eu gros «le la Martiuière.

Dindes la pièce 4 »
Oies — » »
Canards — 2 »
Volailles — 3 50
Poulets — 1 90

Pigeons " JW
Beurre le kilogramme i 90
Œufs. . ! ! ! le cent ° 50
Fromages Ie kilogramme 1 40

Marché en _rro» de* fruit» et lég-unies.

Pommes de terre le quintal métrique 12 »
Châtaignes... — » »

Criée de la inarée.

Marée fine <e kilogramme 3 20
Marée ordinaire — 1 90
Huîtres la bourriche » •

Marché de la pêcherie.

Carpes ' e kilogramme 1 80
Tanches — 3 »
Brochets — 4 »
Brochetons — » »

Criée du gibier.

Lièvres la pièce » »
Perdreaux — . » »
Bécasses — » »
Faisans ! — » »
Alouettes la douzaine » »

Marché en gvot* «le* vin* à Mer in.

Vins du Beaujolais . . .1870. . . .l'hectolitre 55 »
Vins du Beaujolais ... 187 1 — 45 »
Vins du Maçonnais... 1871 — 38 »
Vins de Villefranche .1871.... — 40 »
Vins du Bugey 1871 ... . — 32 »

Divers en boutique.

Pain de ménage le kilogramme » 40
Bœuf — 1 55
Vache. — 1 45
Veau — 2 »
Mouton — 1 90
Porc — 2 »

Divers aux halle*.

Pain de ménage — » 38
Bœuf — 1 40
Vache — l 30
Veau — 1 "0
Mouton — 1 60
Porc — 1 70

Fourrage*.

Foin le quintal métrique 7 25
Paille — — 5 »

Pour lé maire de Lyon, .
L'adjoint délégué,

C. BOUCHU.

) MICHEL LÉVY FRÈRES, ÉDITEURS

' Rue Auber, 3, place de l'Opéra

' LIBRAIRIE NOUVELLE, boul. des Italiens, 15.

EN VENTE:

j L'HOMME-FEMME
) Par Alex. DUMAS Fils. — Un volume grand
) in-18. — Prix s 2 francs (franco).

Ce remarquable ouvrage est l'événement du
jour. M. Al. Dumas fils y soutient, de toute
sen autorité, la plus éloquente et la plus poi-
gnante des thèses, sur un sujet brûlant, bien

' digne de tenter le talent humain, scrutateur
• et profondément incisif de l'auteur de la Dame

aux Camélias, du Demi-Monde et de l'Affaire
Clemenceau.

COMMISSION Y1TIC0LE ET SlIUCIGOLE

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LYON

Cabinet d'études microscopiques (au parc de
i la Téte-d'Or, chalets de la commission,
près du promenoir de la 5e galerie).

Le cabinet d'études microscopiques est ou-
vert au public les mardis, jeudis et samedis de
2 à 4 heures.

Il sera délivré aux éducateurs un bulletin
constatant le résultat des épreuves auxquelles
les papillons reproducteurs, les chrysalides et
les graines de leurs récoltes auront été sou-
mises pour en déterminer l'état sain ou cor-
pusculeux.

Cet examen microscopique est absolument
gratuit.

Tous les renseignements fournis par l'appli-
cation de la science à la sériciculture seront
mis â la disposition des éducateurs.

La commission fait appel à toutes les per-
sonnes qui s'intéressent à la pratique et a la
science séricicole.

Elle se fera un devoir de mettre à l'essai
tous les procédés qui pourront lui être pré-
sentés pour combattre les maladies des vers à
soie, et de suivre scrupuleusement les pres-
criptions des inventeurs eux-mêmes.

Institut Matrimonial de France

FONDÉ PAlt M"'e DU SAINT-JUST

Pour faciliter entre les familles honorables et
opulentes les alliances les mieux assort/es au
point de vue physiologique et social. — Dots
de 100.000 francs jusqu'à plusieurs mil-
lion*.

Rue de Maubeuge, 32, Paris.

Le but moral de l'Institut Matrimonial que
je viens de fonder me permet d'oflrir aux fa-

milles dans la grave questûlnrl^rXr;—*
concours maternel et dévoué et de n-1 , °«
à la tête d'une profession queje SiSS?»
comme éminemment utile et toute snriii re

Celte profession que le préiuffé i r
jusqu'ici de réprobation n'a pas &«_?#«
comme elle le mérite, ni exercée (.^7*
devait l'être au grand jour

 C0IniIle
 elle

En me faisant l'intermédiaire le trait i-
nion entre les familles honnêtes je crnte , H"
piir une véritable mission, un devoir inî£_
par les circonslances présentes, auiomW
que notre société ébranlée dans sa basa» _*
soin de se reconstituer et de trouver des pm
dévoués et courageux pour aider au m™ 8
ment de régénération sociale qui s'accn \Zvt

La noblesse et la haute bourgeoisie len i
de plus en plus à se rapprocher par dp,'
nages, les uns apportent un nom glorï^,
meut conquis, les autres une fortune aéri •
honorablement par l'intelligence et le traV^
De ces alliances il doit sortir une race n
velle forte et saine, où les vertus dornestifl
s'unissant aux chevaleresques, le travaf98
l'honneur, l'intelligence à la richesse It ;i

pour notre société autant d'éléments' r<w!,'nt
rateurs. getlé-

C'est dans ce but, c^'tte espérance oue i> •
fondé mon Institut matrimonial créai-1
aussi utile que pratique et méritant à tons i
titres la confiance des mères de familles oue
suis appelée à représenter dans leurs inîSe
les plus chers. Ulwets

Comprenant l'importance de ma mission
la responsabilité d'un tel mandat j'apnorfe •
dans son exécution la foi la plus profond» !
le dévoûment le plus complet.

Ancienne élève du Sacré-Cœur, mon édnr-
tion, mes principes, mes sentiments reliai"
sont les garanties que je puis offrir aux fa
milles et c'est sous le patronage, et la proton
tion du clergé que je place mon œuvre

Mon but est saint et grand, puissent lo
cœurs honnêtes le comprendre et marcher aw
moi en prenant pour devise :

FRANCE — RELIGION — FAMILLE.

80 U RSE DE PARIS — Mercredi 21 Août (de midi 1/2 à 3 h.)

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier oiiirPiTinNS Précéd. Dernier
. ,„

 0
_m_ ,.i.t_« dôture cours OBLIGATIONS clôture cours

.,.,,. n cpt 55 15 55 20 Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 427.. 428 75
% i____ë'i_*ier 81 55 ?2 55 52 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 212.. 212..
i 0/0 __DI-\ août cpt 86 60 85 60 Villede Paris 1855-60 r. 500 i. sept. 388 75 389..
S iouiss nov.'.. •' 31 86 65 85 80 V.daPam IS65 r. 500,325 f. .août. 447 50 445..

h Esc i ianviar cpt 85 10 85 35 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 278 7a 277 50
M fl/0 Fmrr 1872 14 £ 50 p, cpt 88 50 iS 80 V. de Paris 18713i0r.400 i. janv. 253 75 252 75
% louis * 16 août 31 §8 52 88 80 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 81.. 81..
?4ùù\ 22 sept cpt 80 50 80 ?5 Ville de Lille 1860 - avril. 93 75 93 75

^^*S".»--V»é^tt
4
_l-

i,
-vîfr/^'

ttl
 "

 ian
" S'' 37 •^nrmitoir d'escomBte cpt 652 50 64D .. Ville de Roubau .,,,,...,.. .. 37 .. il ..

?00f i S 31 645.. 645.. V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 101 • •
PrMH _ricole ' CPt 510.. 540,. V. de Bruxelles 1868, id. janv 100 25
4_fit____r cpt 93.0 .. 912 50 Foncières 4 0/0 j. novem. 455 .. 455 ..

„6fr-"_Ûfr P •-• 31 912 50 915 • id. id. 10....... id. 8850 88..
^1^ Générale als cpt 490 . . 490 . . ,d. id. 1863 id. 44175 442 50

tv_it miiViilier .... cpt Vil M 441 2a id. 10e id. *£ •• °~ '•>
^00 fr' -. •• 31 445.. 44? 50 Communales mai 358 75 358 75

««Pi2tK bénite i nov... cpt 550.. 548 50 id. 6* »• "â ?5 68 25
S!glnér„e!!:.

a
\

n
..... % ™ - g» ;; Aigér. 6 0/0 r : à 150 f. j août. 105 50 105 ..

ton fr — 250 fr o SI 595 .. 593 7a Foncier colonial 5 ÔTO r. 500 fr.. 337
Crédit lyonnais ..'.' çpt 728 75 ?30 . . - 6 0]0 r. 600 fr. . 350

'
 Cr

 50oT-250f p.J.j_;. Il 730.. m,., ~ i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 945
a..t ......... cet 522 50 525 -, _ Rouan 47-49, 5 0/0.. juin 950

Vofl'fr'Y_v" 31 525.. 527 50 ^ Hivtei§F4, 5 0/0... septem 940
PariB-LYon^Méditow.' cpt 862 50 863 75 ... Lyon 185-U4, I Wû. wfctyF» 960 • %0 ..

500yfr i novembre M 865.. 866 25 « Ouest 1852-54, 5 Û/,0 knvier 9âQ . . ... ,.
1 Ui^i ....... 4t 5^5 •• 60» •• Est5 0/0, r. à650fr..:.. juin. 450.. 415 --
I 500 fr "i**iuiliet 31 595,. 595.. 5 1 Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv.

I
 -ord cpt 980 .. 977 M g Médit.5 0/Og.p.l'Et. oct. 500

L :::::::::;.::::: 5 735 .. 720 .. si liSU_» »•.••* m „ 282 "
250 fr.j. octobre 31 730 .. 725 .. ^ QtU^mà, jârmer. |6 50 ... --

C« transatlantique c_pt 297 50 295 . . £ Gen '"" im ' f B " ' IU [s
500 fr.j. juillet 31 f0| -.. 300.. £ id. 1857 : ld' SJ. '" |og '

Canal de Suez cpt «5.; 467 50 c Lyon 3 0/0 oct
 JU-!

 *'"
500 fr. jouiss. janvier. . . 31 4/5 .. 470 . . . Lyon fusion janvier. 282 5U w,

Suez. — Délégations cpt -J]8 75 385 . . '. LyoR 1866 oct 286 . . 285 . .
Espagne 3 0/0 extérieur cpt 297,8 30 1/4 a j Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 282.. 279..

Jouissance juillet 31 •-./• .../• 2 Midi, g. p. l'Etat .. . id. 282. 282 ••
Etats-Unis 5 0/0 cpt 1061/4 106 1.4 S j Est, g. p. l'Etat .... juin. 279.. 280-,

Jouissance novembre .. . 31 •••./ / ^ Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 27850 27850
Italien 5 0/0 cpt 68 65 68 70 o j Dauphiné, g. p. "Etat ia. 283 75

Jouissance janv 31 68 67 68 70 -g I Bességes oct. ••
Dette turque 5 0/0 cpt 54 20 54 10 2 I Gharentes id. 263 75
Crédit foncier d'Autriche cpt 950.. 947 &0 § f Romains juillet. 185.. 187 • -

500 fr. jouiss. janv 31 950.. 955.. -S f Saragossé id. 204 50 203-
Crédit mob. espagnol cpt 515 .. 507 50 § Pampelune octob. 171 25 ... ••

500 fr. j. janvier 31 515 .. 513 75 (à | Nord de l'Espagne . . oct. 205 .. 206 ..
- Autrichiens cpt 780 .. 795 .. — rev. var. oct. 71 132 .. 133 ••
E 500 fr. jouiss. janv 31 793 75 803 75 'Portugais janvier 186 . 187 • -

Autrichiens nouveaux cpt 787 50 ,787 50 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 272 50 . . . • •
500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 ••• .. 787 50 Gaz parisien, int. 25 fr 440

Sud-Autrichien-Lombard ... cpt 490 . . 490 . . Lits militaires, int. 30 f. r. 600 f. . 435 . . '
500 fr. ji.uiss. nov 11 490.. 495.. Transatlant., int. 25 fr. 500 f. . . . 383 75 387 50

Nord de l'Espagne cpt 97 50 9125 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 432 50 433 25
500 fr. — J. janv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 490.. 488..

Romains. —J. oct. 1865.... 31 137 50 133 75 Foncier suisse 5 0/0 185.. 185. .j

BOURSE DE LYON — Jeudi 22 Août (de 11 h. d midi 1/2;.

XSs comptant pr ̂  g|g|g bas D, cour;
 AG

™
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' Prix OBLIGATIONS Dr Prix

3
 0/0 55 30 55 40 .... * , r.„ • " ' ———

' d 10 d 50 r Caï ville de Lyon 1854-56
Coupures .... .... Lyon Ville de Lyon 1859

Porteur 55 40
 d 25

 ....
 dl

 .* -^ S°S'Pïr^
 1685

 •• Vijle de Lyon lseôlèV.:::: 445:!
•• •• 1 rois villes du Midi Ville de Lyon 1870

r 0/0 Emprunt 85 90 80 07 85 90 86. Venise Ville de Lyoni 1871 "".'" 534 37
3 Coupures.... 85 80 . „. 86 50 d 50 8o 2Î) 'Ef' ^ille de Lyon 1872." nVîib. ! 428 75

r..,., d Zo . , Morence .. Ville de Lyon 1872. Lib. . . 428 50
^Llbérées dl V"™ Département du Rhône.... 523 75

5
 0/0 1872 88 85 89.. 88 85 88 95 ^yonne Ville de Paris 1865 446 25

Aix , , , . . Ville de Pari* 1 SfiQ
Coupures... 89. d 25 89 40 d 50 89 15 Limoges ville de Paris 1871. iih."!.' '.'.'. '.'.

4 1/2. Tarare De la Loire .''' 945
' Usines a Gaz réunies Rhône-pf-T,ni™ 4 n/n /,a- '

Ob.Trés.60/0 513.. 512 DPuy 400 " Rhône-et-Sre 3 Ï/O ^ '

 n 112 „ . *"s,,<iej i*s
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Lyon, 22 août.

Les _ vendeurs à découvert ont beau f'aire, le j
marché leur échappe après un jour ou. deux de
faiblesse, et sauf événements impré'VUS; )a baisse j
est difficile à obtenir. En effet, il y a tant d'argent j
à employer encore et les cours ae'tUels sont en réa- '
lité si modérés et raisonnables q'ue l'on comprend
l'inutilité des efforts de^ baissiers. Le 3 0/0, de i
plus en plus délaissé, feste inerte à 55.40.

Le 5 0/0 18(1, dont on a détaché aujourd'hui un ;
coupon de i.fcâ, est très ferme de 85.90à 86.07 1/2, j
ces cours ex-coupon l'ont 87.15 à 87.32 1/2.

Le;> 0/0 1872 se tient entre 88.85 et 89 ; si l'on (j
deituit _3.a0 qui rsprésentent la bonification on voit I
que h, jouissance étant maintenant, la même, le
J 0/0 nouveau est encore un peu meilleur marcha
que le 5 0/0 187-1.

Les porteurs et surtout les acheteurs sans ar-
gent de ce dernier ont donc encore un avantage à
le troquer contre du 5 0/0 1872. Nous disons que j
les acheteurs sans argent surtout ont intérêt à , |
faire cet arbitrage parce qu'il y aura des différen- I
ces de reparts en leur faveur s'il le transportent à |
temps de l'un sur l'autre.

Les acheteurs de 5 0/0 1871 subiront des reports
de 30 et 40 centimes, tandis que "le 5 0/U nouveau,
vu le chiffre versé, n'aura que 10 à 15 centimes de
report. Le coupon mutuel étant de 0.40 pour les
deux 5 0/0, —on voit que pour l'acheteur de 5 0/0
1871, — une main lavera l'autre, tandis que pour
l'acheteur de 5 0/0 \$l% il y aura chaque mois un
bénéfice clair et net de 0.25 environ. Or qui n'aime
pas lès bénéfices clairs bt nets ?

Le50/0Italien estlourd de 68.80 à 68.90. Les Al-
lemands se. remettant à acheter l'Autrichien, jiile j
est très-ferme de 800 à 805. Ces retours sont pé- j
nibles pour les vendeurs à découvert. (Ô'ie diantre j
aussi viehnent-ils faire dans, cette p/aière?) niais
agréables à ceux qui ont encore dp s titres, car U« f
leur fournissent, ^'excellentes occasions de bien
venlre. R* seraient naïf-* de ne pas en profiter, j
o/y. noMS ré. étons après ceux qui en savent plus
long que nous sur ce sujet, que les beaux jours j
des Anti-ioniens sont passés et. qu'on peut corn- l
parer l'Autrichiens de 800 a 825 à ce qu'était le :
Paris-Lyon de 1200 à 12,ày,

Or, depuis combien de temps le Lyon oscille-*; ;
il entre 800 et SjOjQ, Ayant ainsi perdu de 400 a i
300 entra Jea hauts cours et les prix déeçroû»18 jj
aet^k passibles ? toutes les valeurs, action» des 1
banquiers, dos houillères et de* établissements  .
métallurgiques sont en hausse et très-farme.

Il y a décidément d<i l'argent pour tout. _ ;
Nous apprenons avec plaisir, mais sans étonne- |

men.t, If, sv»coès ooniplet de l'émission de Peffl* ;
ntunt de la compagnie des Dombes et_du *x ~
Est dp Lvon seulement l'emprunt a 'été cou vers
ileax fois environ. Paris, la Suisse et 1 Alsa^p W
l'auront sans doute souscrit une. fois de plu?> ' ;
sorte qu'au total il l'aura été trois fois. <

GrBHVAtS. ;

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre.
 1
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